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AU LECTEUR. 


Ccl ouvrage, comme le titre l’indique, est surtout 
destine aux familles et aux écoles. L’auteur raconte avec 
simplicité l’histoire du peuple de Dieu aux person- 
nes dont les éludes n’exigenl pas des recherches appro- 
fondies : c’est un père qui parle à ses enfans , un ins- 
tituteur à ses élèves , des événemens les plus saillans 
de celle histoire si riche et si féconde en instructions 
salutaires. Si l’on a dû signaler les erremens déplora- 
bles dans lesquels la chrétienté s’est jetée et entr’autres 
les ravages que la superstition romaine y a produits , 
on s’est tenu essentiellement à décrire t église chré~ 
tienne , seule digne de ce nom , cette église qui a 
poursuivi sa marche à travers dix-huit siècles de per- 
sécutions et d’opprobres: c’est avant tout l’histoire des 
^ soldats de Jésus , restés fidèles à leur unique Chef , qui 
est Christ. 
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La grande popularité dont l'ouvrage de Barth jouit 
CD Allemagne est bien justement méritée. 11 serait 
difficile de renfermer dans un cadre aussi étroit plus 
de tableaux vivants et plus de résumés complets, que 
ne l’a fait notre auteur: ce n’est point un abrégé chro- 
nologique, un amas de dates et de noms propres, 
mais un récit animé des scènes si émouvantes que nous 
offre, à toutes les époques, la vie des ch réliens évangé- 
liques. Une telle lecture nous paraît propre à donner 
une idée fort juste de la perpétuité de l’église de 
Christ , de scs combats , de scs joies , de scs douleurs. 

Ce livre est un manuel court et complet, présenté au 
père , à la mère de famille , à l’instituteur, à l’enfant, 
en un mot à toute personne qui ne peut lire de volu- 
mineux ouvrages et qui pourtant doit connaître l’his- 
toire de l’église chrétienne. L’attachement do l’auteur 
aux doctrines vitales de la Bible , sa profonde piété, 
le zèle infatigable qu’il déploie depuis longtemps à 
l’avancement du règne de Dieu , sont une garantie de 
la pureté des principes qui ont présidé à la rédaction 
de cet écrit. On sent, en le lisant, qu’il est sorti de 
la plume d’un homme qui aime Dieu, qui non seu- 
lement croit à la divine origine du Christianisme , 
mais qui en a saisi par le cœur les vivifiantes doctri- 
nes. Le docteur Barth a écrit pour l’Allemagne. On 
conçoit donc pourquoi il s’est étendu plus longuement 
sur l’église de ce pays-là que sur d’autres portions 
du vaste champ du Seigneur. Mais en transportant cet ^ 
écrit dans notre langue , nous avons dû en agrandir le 
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cadre cl y faire entrer plus de details sur l’c'glise eu 
France et dans la Suisse française. 

11 nous semble superflu d’insister sur les grands 
avantages attachés à la connaissance de l'histoire de 
l’église chrétienne. Des vues plus larges, plus déga- 
gées de l’esprit d’exclusion et de secte, des leçons 
pratiques de la fol , des preuves nombreuses en faveur 
de l’accomplissement d’une foule de prophéties con- 
tenues dans la Révélation , un stimulant donné au 
chrétien pour servir plus fidèlement le Seigneur, ne 
sont-ce pas là des résultats assez précieux pour nous 
faire désirer que celte étude se popularise chez nous, 
qu’elle descende dans les masses et qu’elle devienne 
une partie intégrante d’ude bonne instruction pri- 
maire ou moyenne? Quoi! on enseignerait à la jeu- 
nesse des écoles l'histoire de la patrie et on lui lais- 
serait ignorer l’hisloirc de l’église de Jésus-Christ 1 
On regarderait cette connaissance comme une aflaire 
d’amateur ou de théologien ! Nous comprenons fort 
bien qu’on n'ait pas voulu la faire assister aux tristes 
débats qui ont divisé les docteurs, débats qui, dans 
bien des cas, n’ont gucres contribué aux progrès de la 
vérité. Mais qu’on lise Barlh ou Wilhelm Leipoldt, 
ou tel autre ouvrage populaire et évangélique sur cet 
intéressant sujet , on se Convaincra que rhistoire de 
l’église chrétienne n’est pas l’hlsloire des papes et des 
conciles , et qu’un écrivain éclairé saura la dégager de 
toute matière ardue que le théologien peut avoir be- 
soin de connaître, mais qui n’a aucun prix pour le 
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commun des fidèles. Les chrétiens d’Allemagne nous 
paraissent bien plus avances que nous sous ce rap- 
port : non seulement ils font lire dans les écoles pri- 
maires l’histoire de l’église chrétienne , mais encore 
les pasteurs la font entrer dans l’instruction religieuse 
qu’ils donnent aux cathécumènes. Toutefois nous le 
répétons, il ne sagit pas d’un cours tel que celui que 
doivent faire des candidats au saint Ministère , mais 
d’un résumé semé de traits frappants et authentiques, 
puisés dans les volumineuses annales de l’église de 
Jésus-Christ. 

Pères et mères, instituteurs de la jeunesse , ne crai- 
gnez donc pas de consacrer quelques momens à l’his- 
toire du peuple de Dieu. Vous portez le beau nom de 
chrétiens ; vousjie voulez pas que ce soit un nom seu- 
lement, mais une réalité. L’histoire que nous venons 
vous offrir vous montrera qu’ils ne se bornèrent pas à 
porter ce nom, tous ces milliers de fidèles qui dans 
tous les siècles ont combattu le bon combat de la foi. 
La lecture de ces feuilles vous transportera dans ces 
beaux temps où tout membre de l’église chrétienne 
n’avait qu’une seule pensée, un seul désir, savoir de 
glorifier son Sauveur et son Dieu. Il est d’ailleurs en 
France et en Suisse une foule de descendans des bien- 
heureux martyrs de la fol. N’y aurait-il dans ce sou- 
venir rien qui parlât à Iqur cœur! Sous le seul point 
de vue historique et national , aucun d’eux ne devrait 
Ignorer les luttes glorieuses de leurs ancêtres et leur 
rulélité à toute épreuve. 
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Et vous, chers cnfans, on ne vous a point oubliés 
en écrivant ce livre : c’est aussi à vous qu’il s’adresse. 
Vous verrez que des enfans de votre âge, de votre 
condition et peut-être moins instruits que vous sur 
beaucoup de points , ont vécu pour Jésus , sont morts 
pour Jésus, et ont été introduits, par ce bon Sauveur, 
dans les demeures de votre Père céleste. Après avoir 
lu les actes des Apôtres , vous vous êtes sans doute de- 
mandé plus d’une fois: « Que devint l’apôtre Paul 
après les deux ans qu’il passa à Rome?* Où alla-t-il 
dès lors? Où est-il mort? Que sont aussi devenus les 
autres apôtres et les évangélistes ? Quel fut le sort de 
cet Evangile qu’ils ont reçu l’ordre de porter par toute 
la terre? Comment nous est-il parvenu? Gomment se 
fait-il qu’il y ait aujourd’hui des catholiques-romains, 
des protestans, des luthériens, tandis qu’il n’en est 
pas dit un mot dans la Bible?» Eh bien! ce livre peut 
répondre à toutes ces questions. Vous verrez que Dieu 
a voulu qu’il y eût à toutes les époques des hommes 
qui écrivissent l’histoire de son église , pour l’instruc- 
tion des générations suivantes et parconséquent pour la 
vôtre propre. — A votre âge on aime les histoires , les 
voyages, les anecdoctes. Ce livre vous en offrira plu- 
sieurs: vous y trouverez des récits pleins du plus haut 
intérêt , des récits parfaitement vrais , et qui , en or- 
nant votre esprit de connaissances utiles, contribue- 
ront à développer dans vus cœurs le germe précieux 


* Actes XXVIII. 30. 
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de la Parole qac vos parcns et vos maîtres y ont déjà 
dépose. Oh! puissiez-vous, chers enfans, après avoir 
lu cet écrit, dire avec sincérité: « Moi aussi je 'veux 
être à mon Sauveur; moi aussi je vcûx lui donner mon 
cœur tout entier et lui demander chaque jour de vi- 
vre et de mourir comme un membre fidèle de l'église 
chrétienne ! • 
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DE 

L’ÉGLISE CHRÉTIENNE 


h USAGE DES FAMILLES ET DES ÉCOLES. 


PREMIÈRE PÉRIODE. 

DEPUIS LA PREMIÈRE PENTECÔTE JUSQU’a l’eMPEREUR 
CONSTANTIN. 


(Dc'puis l’an 33 jusqu’à l’an 324 de Jésus-Christ.) 

CHAPITRE PREMIER. 

Fondation de f Eglise. 

(Ô3-35). 

Jésus venait d’acheveV son œuvre d’amour sur la 
terre : il avait donné sa vie pour le salut de plu- 
sieurs. Son corps, dépose dans le sépulcre, avait 
brisé les liens de la mort. Quarante jours apres sa 
glorieuse résurrection , il retourna vers son père pour 
y reprendre la place qu’il n’avait laissée que pour 
un temps. Allez, dit-il à scs disciples, instruisez tou- 
tes les nations, les baptisant au nom du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit. C’est donc son Evangile 
qu’ils devront porter aux peuples ; c’est sa croix qu’ils 

1 
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devront aller planter sur les ruines de l’idolâtrie qui 
couvre le monde entier. C’est Je'sus le crucifié , Jé- 
sus le méprisé des hommes, qu’ils iront annoncer 
comme le seul Sauveur. Mais comment accom- 
pliront-ils celte œuvre immense? Est-ce assez pour 
eux de recevoir un ord/e? Ne leur faut -il pas une 
lumière céleste qui renouvelle leurs cœurs et leur 
enseigne la vérité, toute la vérité et qui les rende 
capables de braver les bûchers et la mort? Eb bien! 
Celui qui leur avait dit : allez, leur avait aussi dit : 
Toute puissance m'est donnée dans le ciel et sur la 
terre. Je suis avec vous tous les jours jusqu'à la 
consommation du siècle 

Jésus était avec ses disciples, qui se regardaient 
peut-être comme de pauvres orphelins sans appui. 
Il était avec eux par le Saint-Esprit qu’il leur envoya 
selon sa promesse. Le jour de la Pentecôte des Juifs 
était arrivé. Une^foule innombrable sc pressait dans 
l’enceinte de Jérusalem , lorsque les disciples du Sei- 
gneur furent tout-à-coup f emplis du Saint-Esprit , 
et commencèrent à parler des langues étrangères, 
selon que f Esprit les faisait parler Les apôtres se 
mirent donc aussitôt à leur œuvre et annoncèrent Ce- 
lui qui les avait envoyés. A leur voix, trois mille pé- 
cheurs se convertissent à Christ. Deux autres mille sc 
joignent à eux et confessent hardiment que Jésus est 
le Christ. Telle est l’origine de l’église chrétienne. 

* Mallh. XXVIII, 18. - * Actes II, 4. 
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Les premiers chrclicns <lc Jcriisalcm , donl le nom- 
bre allait en croissant*, formaient une véritable com- 
munauté et montraient par leur conduite qu’il s’était 
opéré en eux qùclque chose de nouveau. Les Juifs 
incrédules les Tcspeclaicnt et n’osaient leur faire au- 
cun mal. Toute l’église n’était qu’un cœur et qu’une 
ame ; ils étaient tous unis par la charité, et chacun 
était prêt à suppléer de son bien à ce dont son frère 
avait besoin. Ceux qui a'vaienl des maisons ou des 
fonds de terre les vendaient et en versaient le prix 
dans une caisse commune, remise aux soins des apô- 
tres, jusqu’à ce qu’on eut nommé des hommes spé- 
cialement chargés de cet office et qu’on appela diacres. 

Les chrétiens de Jérusalem se réunissaient chaque 
jour pour s’édifier en commun; ils avaient des repas 
de charité et dans chacun de ces repas ils célébraient 
la Cène du Seigneur. Lorsqu’un des membres ne vou- 
lait pas SC soumettre à l’ordre établi, ou se conduisait 
d’une manière scandaleuse , on lui adressait de sé- 
rieuses et charitables exhortations; si ces avertisse- 
mens étaient inutiles , on l’excluait de l’église. Quand 
quelqu’un voulait se joindre à la communauté et dé- 
sirait d’être baptisé, on lui demandait seulement s’il 
croyait que Jésus filt le Christ, c’est-à-dire le Messie, 
le Sauveur promis. Suf sa réponse affirmative on le bap- 
tisait. Aussi les Juifs voyaient que les apôtres ne prê- 
chaient pas une religion nouvelle, maisseulcmcnt l’ac- 

* Act. Il, 47: Ht, 14; VI, 7 
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longtemps et qui était le fondement de leur religion. 
Du reste il n'etait pas à craindre que beaucoup de gens 
fissent cette simple confession , sans croire de cœur à 
Jésus; car pour confesser Christ, il fallait plus de re- 
noncement à soi-même que ne pouvait en avoir un 
Juif dans son état naturel. Reconnaître pour maître et 
roi , Jésus de Nazareth , Jésus le crucifié , c’était pour 
la plupart des Juifs, un scandale que la grâce de 
Dieu, seule, pouvait lever. - 

Ce temps de paix ne dura pas longtemps. Des que 
le jeune arbre fût devenu assez fort , le Seigneur per- 
mit à l’orage d’éclater, pour le fortifier encore davan- 
tage et pour disperser au loin sa précieuse semence. 
Après la mort d’Etienne, qui eut l'honneur d’être le 
premier martyr, il s’éleva une violente persécution 
contre les Chrétiens de Jérusalem ; les uns furent je- 
tés en prison, les autres mis à mort. Ceux qui échap- 
pèrent portèrent la Parole de vie dans toutes les villes 
de la Judée et de la Galilée, à Samarie , dans la Phé- 
nicie, dans la Syrie et jusque dans l’isle de Chypre. 
Ainsi fut accompli ce que dit Jésus dans Marc XVI , 
20. Les onze apôtres à qui le Seigneur avait joint 
Mathias, pour remplacer le traître Judas , sortirent, 
pour la plupart, de Jérusalem et cherchèrent ailleurs 
un champ pour leurs travaux^. Leur prédication 
était puissamment confirmée par les miracles qu’ils 

* Act. VI, s. 
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opéraient Ce fut alors que l'intendant de la reine 
d’Ethiopie trouva, près du torrent deSorck, un trésor 
mille fois plus précieux que tous les trésors dont il 
avait l’administration. Il n’est pas étonnant s’il re- 
tourna joyeux dans son pays. 


CHAPITRE II. 


L’apôtre Paul. 

(35-67). 

Ce fut à l’occasion de la première persécution des 
Chrétiens que nous apprenons à connaître Paul, ce 
grand apôtre des gentils. Sa conversion est fort remar- 
quable. Dieu emploie un moyen extraordinaire pour le 
convertir à lui. Combien cet homme de Dieu n’a-t-il 
pas souffert pour le nom de Christ! Il a été battu de 
verges cinq fois par les Juifs et trois fois par les Ro- 
mains ; il a été lapidé une fois ; il a fait naufrage 
trois fois ; il^ eu à lutter un jour et une nuit contre 
les fureurs de la mer^; il a eu à supporter des maux 
de toute espèce et a scellé de son sang sa foi à son Sau- 
veur. Voyez encore quelle activité, quel zèle il dé- 

‘Marc Ad. - * H Cor. X[. 9S4. 
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ploie pour avancer le règne de Christ! A peine csl-il 
baptise à Damas qu’il prêche dans les synagogues des 
Juifs et qu’il leur prouve que Jésus est le Messie pro- 
mis. Bientôt apres'il entreprend son premier voyage 
missionnaire avec Barnabas en Chypre et dans l’Asie 
mineure ; c’est alors que les Juifs se montrent acharnes 
contre lui , qu’il leur déclare qu’il se tournerait vers 
les gentils et qu’il leur porterait le message de paix 
que les Juifs rejetaient. Les païens l’accucillcnl avec 
joie ; plusieurs se convertissent à l’Evangile et pres- 
que chaque ville voit se fonder dans son sein une 
église chrétienne. Quelques-uns d’eux étaient fatigués 
du culte de's idoles, et commençaient à voir qu’ils 
étaient dans l’erreur. Mais toutes les recherches -de 
leurs sages n’avaient pu leur faire découvrir la vérité, 
parce qu’ils n’avaient pas la révélation divine. D’an- 
tiques traditions, conservées parmi les païens , annon- 
çaient qu’un Sauveur des peuples allait bientôt paraî- 
tre, qu’il établirait une nouvelle religion dans le 
monde et qu’il ramènerait le sièclgd’or et de pai^ sur 
la terre. On était donc dans l’altcntc. Mais ce qui était 
un scandale pour les Juifs , était aussi une folie pour 
les gentils : comment croire que le salut pouvait ve- 
nir d’un homme crucifié? 11 fallait bien toute la 
puissance de l’Esprit Saint pour amener les âmes à 
une fol vivante à Jésus-Christ. 

A son deuxième et son troisième voyage dans l’Asie 
mineure , et en Grèce, Paul fonda plusieurs églises, 
à Philippe, à Thessaloniquc, à Borée, à Athènes, 
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à Corinthe , à Ephese , à Troas et à Mllct. Dans son 
dernier voyage à Jérusalem, cet apôtre fut jeté en pri- 
son dans cette capitale ; il passa deux ans à Ccsarcc 
comme prisonnier, et de là il partit pour Rome, en 
passant par les isles de Crcle et de Malle, toujours 
comme prisonnier; il y avait alors vingt ans qu’il 
était converti à Christ. 

Rome était la capitale du monde cl formait à elle 
seule un petit univers. Les nations les plus riches de 
l’Europe, de l’Afrique septentrionale et de l’Asie 
occidentale , lui étaient soumises. Cette grande cité , 
bâtie sur 7 collines, comptait 500,000 hahilans. Elle 
avait 37 portes , 424 rues, 46,000 maisons, 1780 pa- # 

lais, dont le’ plus magnifique était celui de l’empe- 
■ reur Néron. 11 y avait plus de 400 temples consacrés 
aux faux dieux; le plus heau était celui du Capitole. 11 
pouvait recevoir une foule immense, et les ornemens 
qu’il contenait avaient coûté des sommes énormes. 

. Telle était la ville où Paul entra comme prisonnier et 
dans laquelle il avait désiré si longtemps d’aller*. 

Que dut-'il penser en voyant ces palais, ces temples 
consacrés aux idolës et tout ce peuple plongé dans la 
vanité? Vous rappelez-vous comment Cortès arriva 
avec une poignée d’aventuriers espagnols dans la 
puissante ville de Mexico, qu’il voulait conquérir? 

Eh bien! Paul est encore bien plus pauvre, bien plus 
chétif, quand il entre dans Rome , et pourtant il a 

‘ Acl. XIX, 21: Rom. XV, 23. 
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aussi des projets de conquête. Il ne veut rien moins 
que conquérir toute cette ville à Jésus-Christ; il sait 
que tôt ou tard elle sera soumise à l’empire de son di- 
vin maître. Les orgueilleux gouverneurs de Rome jet- 
tent à peine un regard de dédain sur le pauvre faiseur 
de tentes ; ils sont loin de voir en lui le messager de 
Celui dont le nom remplirait bientôt tout le monde 
et aux pieds duquel devaient tomber toutes les idoles 
de Rome. 

Paul obtint la permission de louer un logement dans 
la ville et d’y rester jusqu'à ce qu’il eût été jugé; il 
était cependant gardé à vue par un soldat auquel il 
était attaché par une chaîne, ce qui ne l’empêchait 
pas de poursuivre ses travaux apostoliques , soit de 
bouche, soit par écrit. La^nouvelle de sa prédication 
pénétra jusque dans la cour de l’empereur , et plu- 
sieurs personnes du palais furent , par la grâce de 
Uieu, ajoutées au petit troupeau des disciples de Jésus. 
Il est à présumer que s’il eût joui de toute sa liberté 
’ à Rome , l’agitation occasionnée par ses discours , au- 
rait bientôt entravé son œuvre ; mais on le laissa tran- 
quille : on pensait qu’on n’avait rien à redouter d’un 
bomme qui était dans les fers. 

Paul passa deux ans à Rome et comparut devant 
l’empereur ; puis il fut mis en liberté. 11 est probable 
qu’il alla dès-lors en Espagne, comme il le désirait de- 
puis longtemps c’est du moins ce que nous apprend 

* Honi. XV, 23. 
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Clcmcnt, disciple de l'apSlre Pierre ; aussi y avait-il 
déjà au 2® siècle, une église nombreuse en Espagne. 
De là il retourna dans l’islc de Crète , où il établit 
Tite, pour y régler les choses qui restaient à y régler*. 
Plus tard nous le trouvons à Nicopolis, sur les frontiè- 
res de rillyric, où il avait déjà annoncé la Bonne 
Nouvelle Enfin il retourna à Rome , d’où il écrivit 
la seconde épître à Timothée. Ce fut là que d’après 
une antique tradition , il mourut par l’épée , sous le 
règne de Néron, l’an 67 après Jésus-Christ. Il avait ' 
eu soin d’établir des docteurs capables d’enseigner dans 
tous les lieux où il nepouvait pas séjourner longtemps. 
Vous connaissez les noms de Barnabas , de Silas , de 
Marc, de Luc, de Timothée, de Tite et d’autres. Ce 
grand apôtre avait déployé une telle fidélité et une 
activité si infatigable à Antioche, à Ephèse, à Corin-^ ^ 
tbe, à Rome et dans les contrées environnantes, qu’il 
pouvait bien dire de lui : fai travaillé plus que tous 
les autres apôtres 

* Tite I, ». - * Rom XV, 17-19. - ® 1 Cor. XV, 10. 
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CHAPITRE III. 

Travaux des autres apôtres et des évangélistes. Livres du 
Nouveau Testament. 

(ÔS-67)'. 

Cependant les autres apôtres n’etaient pas restés oi- 
sifs ; et quoique l’histoire ne nous ait pas laisse sur leurs 
travaux autânt de details que sur ceux de Paul , nous 
pouvons pourtant en mentionner ici quelques-uns. 
Pierre avaitclé choisi par le Seigneur Jésus, pour faire 
briller les premiers rayons de l’Evangile parmi les 
^ Juifs et les gentils. Aussi longtemps que les apôtres 
restèrent à Jérusalem, c’était lui qui, d’ordinaire, por- 
tait la parole. Plus tard il prêcha l’Evangile aux Juifs 
dispersés dans la. Syrie et dans l’Asie mineure. Il sé- 
journa longtemps dans l’ancienne ville de Babylone, 
où il fonda une église chrétienne. Enfin on croit, 
mais sans aucune certitude, qu’il alla à Rome où il 
fut crucifié. Jaques , fils de Zébcdcc , fut publique- 
ment mis à mort par l’épée, par l’ordre d’Hérode. Ja- 
ques le jeune, aussi l’un des douze apôtres, a évan- 
gélisé l’Espagne : nous ne savons pourtant rien de 
positif à cet égard , parce qu’on le confond quelquefois . 
avec un .troisicmel Jaques , évêque de Jérusalem. Ce 
dernier n’était pas apôtre, mais frère ou cousin de 
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Jésus. Il en est fait mention dans 1 Cor. XV, 7 ; Ga- 
latcs II, 9 , et dans plusieurs endroits des Actes des 
apôtres. Comme frère de Jésus, il jouissait d'une 
{jrfindc considération parmi les chrétiens et était appelé 
une des colonnes de l’église ; il portait aussi le surnom 
de Juste. Après avoir présidé pendant 53 ans l’église 
de Jérusalem, il mourut dans celte ville comme mar- 
tyr. L’apôtre André porta l’Evangile aux peuples qui 
habitent sur les bords de la mer noire et fut crucifié à 
Fatras, en Achaïc. L’apôtre Philippe exerça son pieux 
ministère en Scylhie et en Phrygie, et mourut à Ilié- 
rapolis dans un âge très-avancé. Barlhélcmi et Tho- 
mas ont annoncé la bonne nouvelle du salut jusques 
dans les Indes ; il est du moins certain que les chré- 
tiens qui forment encore aujourd’hui des églises nom- 
breuses sur les côtes de Malabar , font remonter leur 
origine jusqu’aux temps apostoliques. Nous ne savons 
rien de certain sur les travaux de Matthieu , de Simon 
de Cana, de Judas Thaddée et de Mathias; nous ne 
pouvons douter qu’ils n’aient obéi à l’ordre de Jésus- 
Christ : « allez partout le monde cl prêchez l’Evangile 
à toute créature.» Matthieu, Marc, Luc et Jean nous 
ont transcrit rhlslolre de la vie de Jésus- Christ. 
Comme Jésus formait la substance de la prédication 
des apôtres, il était naturel que les Juifs et les gentils 
qui habitaient hors de la Palestine, demandassent: 
Qui est donc ce Jésus ? Où cl quand a-t-il vécu? Qu’a- - 
t-il fait? Ils devaient désirer de connaître sa vie , scs 
miracles cl scs œuvres. Matthieu écrivit donc , sous 
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l'inspiralioa du Saint-Elsprit , ce qu’il avait vu et en- 
tendu. Marc et Luc écrivirent cetju’ils avaient appris 
des apulrcs du Seigneur; Marc écrivit probablement 
en vue des cbrélicns de Rome, et Luc adressa son 
Evangile à un nomnlC Théophile. Tous ont écrit, se- 
lon l'intention de leur maître, pour l’instruction et 
l’édification de milliers de Chrétiens de tous les temps 
et de tous les lieux qui n’auraient pas su où puiser des 
détails authentiques sur l’histoire du Seigneur , si ces 
chers évangélistes ne nous l’eussent pas racontée avec 
tant de soins et de clarté. 

Les églises fondées par les apôtres et en particulier 
par St. -Paul , auraient sans doute joui de la plus 
grande prospérité , si ces conducteurs eussent pu tou- 
jours rester au milieu d’elles ; mais ce n’était pas pos- 
sible ; car il y avait plus d’églises que d’apôtres. Paul 
n’avait eu que le temps de jeter, dans chaque lieu, la 
précieuse semence de l’Evangile ; puis il avait dû aller 
ailleurs et laisser ces tendres plantes exposées aux vents 
et à l’orage. Il ne trouva pas partout comme à Corin- 
the , un Apollos qui eût soin de les arroser. Il était à 
craindre qu’il ne poussât de mauvais rejetons ou que 
la tempête ne les brisât. Voilà ce qui remplissait d’a- 
larmes le fidèle jardinier. Que de soins ne prit -il 
pas pour faire croître et pour fortifier les plantes que 
sa main avait plantées! Il écrivit des lettres à diverses 
églises et à quelques-uns de scs enfans en la foi , pour 
les garantir de l’erreur et les affermir dans la vérité. 
V ous connaissez les épilrcs ou lettres qu’il a écrites aux 
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églises de Rome , de Corinthe , de Galatie , d’Ephèse , 
de Philippe , de Colosses et de Thessalonique , à Ti- 
mothée, à Tile, à Philcmon , et celle aux Hébreux. 
L’apôtre , en les écrivant , ne pensait sans doute pas 
à nous , mais oui bien le St. -Esprit qui était en lui. 
C’est dans le même but que les apôtres , Pierre , Jeap , 
Jaques et Jude ont écrit leurs lettres aux juifs et aux 
païens convertis à l’Evangile. Enfin Jean écrivit l’a- 
pocalypse , ou révélation dans laquelle Dieu déroule 
aux yeux des chrétiens de tous les temps , son conseil 
tout entier : c’est ce livre qui termine le Nouveau- 
Testament. Ces livres saints ne furent qu’à la longue 
réunis en un volume , et après la mort de leurs au- 
teurs. Comme on ne connaissait pas encore l’impri- 
merie, on faisait des copies de chaque écrit et on les 
faisait circuler parmi les chrétiens; c’est ainsi quel’é- 
pitre aux Colossiens fut envoyée à Laodicée *. 

Aussi long-temps que vécurent les apôtres, ils joui- 
rent de toute la confiance et de tout le respect des 
. chrétiens : c’étaient eux qui décidaient les questions 
difficiles. Par exemple, il s’agissait de savoir si les 
gentils convertis devaient se faire circoncire et obser- 
ver toutes les ordonnances judaïques ; on envoya con- 
sulter les apôtres à Jérusalem ; leur réponse fut né- 
gative. Il n’y avait pas encore beaucoup d’emplois 
dans l’église ; outre les apôtres , on n’avait que 
des pasteurs , des <Jiacrcs et des évangélistes ; les dla- 

* Coloss, IV. 16. 
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crcs cl les diaconesses avaient soin des pauvres cl des 
malades; les évangélistes allaient de lieu en lieu an- 
noncer l’Evangile, fonder de nouvelles églises et vi- 
siter celles qui existaient déjà. Il ne faut pas les con- 
fondre avec les pasteurs ou docteurs * , qui restaient 
à poste fixe et s’y consacraient uniquement à la pré- 
dication et à la cure d’ames. Ils sont nommés dans le 
Nouveau-Testament indifféremment évêques, anciens 
ou pasteurs ; ce ne fut que plus lard que l’on mit une 
différence entre les évêques elles anciens. Les fidèles 
qui avaient le don de prophétiser, c’est-à-dire, de pré- 
dire l’avenir, s’appelaient prophètes Les dons mi- 
raculeux tels que ceux de parler des langues étran- 
gères, de guérir les malades, étaient communs dans 
la primitive église, surtout à Corinthe; ilsélaient néces- 
saires pour attirer l’atlcnlion des Juifs et des Gentils 
sur le christianisme et pour les amener au Seigneur. 

• Acl. Xllf, 1. - * Cor. XIV, t. 
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CHAPITRE IV. 

Persécution sous JSéron. 

(67). 

f 

Les églises avaient besoin d’étre ainsi affermies dans 
la foi , pendant le court espace de temps où elles joui- 
rent d’un repos extérieur et où elles purent s’édifier en 
paix. Car déjà l'an 65 commença celte longue série de 
persécutions qui dura presque sans interruption , jus- 
qu’au 4*^. siècle. La première persécution éclata dans la 
capitale du monde païen, à Rome, peu après le départ 
de l’apotrePaul, qui fut ainsi heureusement conserve 
à l’église pendant encore 2 années. L’empereur Néron, 
prince cruel, qui avait fait mourir son précepteur, 
sa mère, son épouse, ne s’inquiétait pas beaucoup d’a- 
bord des chrétiens, au milieu des orgies dans les- 
quelles il vivait; mais le tyran trouva bientôt l’occasion 
de se déchaîner contre eux. Il était gonflé d’une vanité 
tellement extraordinaire qu’il conçut la folle pensée de 
brûler la ville de Rome, et de se faire un nom, en re- 
bâtissant une ville beaucoup plus belle. Cet incendie 
commença le 19 Juillet, en l’année 817 de la fonda- 
tion de Rome. Courant avec impétuosité dans les bou- 
tiques des rues basses, puis s’élançant sur les hauteurs 
et de là descendant encore, l’incendie prévint tous 
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les secours et dévora ceUd masse énorme de maisons 
qui bordaient les rues étroites , irrégulières et tor- 
tueuses de l’ancienne Rome. Les habitans, hors d’eux- 
mêmes, périrent en grand nombre. Ne sachant plus 
où était le péril , où était le refuge , ils restaient en- 
tassés dans les rues , étendus sur les places publiques ; 
on en vit s’ensevelir dans le feu , par désespoir de la 
perle de leur fortune , ou par amour pour des proches 
qu’ils n’avaient pu arracher à la mort. Le sixième 
jour, enfin, l’incendie s’arrêta au pied des Esquilies, 
après qu’on eut abattu une immense quantité d’édi- 
fices , afin que cette mer de feu ne rencontrât plus que 
le vide. On ne put compter ce qu’il y eut de maisons 
particulières, de palais et de temples détruits. Il est 
aisé de se représenter quelle fut l’exaspération 
du peuple, lorsque le bruit courut que l’empereur 
' était l’auteur de l’incendie. Le monstre ne sut échap- 
per aux conséquences de son crime qu’en en commet- 
tant un autre plus affreux encore! Il dit que c’étaient 
les chrétiens qui avaient mis le feu à la ville. On se 
jeta sur eux de tous cotes. Les uns furent cousus dans 
des sacs, entourés d’étoupe et enduits de poix ; on les 
planta en terre comme des pieux et l’on y mit le feu , 
pour éclairer , comme des flambeaux , les danses 
et les jeux nocturnes. D’autres furent jetés dans des 
peaux et livrés aux chiens, pour être dévorés dans les 
divertissements publics. Plusieurs furent mis en croix 
cl rangés en ligne dans les jardins de Néron , ou souf- 
frirent d’autres affreux martyres. Ce fut alors que Paul 
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retourna à Rome pour consoler et fortifier le petit 
□ombre des fidèles qui avaient survécu, et qu'il eut la 
gloire de donner sa vie pour le nom de Christ. 

Lorsque les volcans de l'Islande vomissent des tor- 
rensdefeu, ceux d'Italie et de Sicile lancent aussi leurs 
flammes; ce qui fait croire que ces foyers souterrains 
correspondent les uns aux autres. On a remarque quel- 
que chose d'analogue dans les persécutions qu'a es- 
suyées l'Eglise de Christ. A peine le feu de la persé- 
cution avait -il éclaté à Rome que les ennemis de 
Christ manifestèrent leur rage à Jérusalem, et tombè- 
rent sur Jaques, alors évêque de cette ville. 11 fut tra- 
duit devant le conseil , et après qu'il eut déclaré que 
Jésus était à la droite de Dieu et qu'il viendrait sur les 
nuées du Ciel, on le mena sur une plate-forme, d'où 
on le précipita. Pendant qu'on le lapidait , il s’écriait : 
« Père, pardonne-leur; car ils ne savent ce qu’ils 
font. » Un coup de massue è la tête mit fin à ses souf~ 
franccs. 

Mais ce fut là la dernière scène de violence des Juifs 
contre l'église, car déjà le terrible châtiment prédit 
par Jésus allait tomber sur eux. 

* Luc XIX. 45. 44. 
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CHAPITRE V. 

* V 

Ruine de Jérusalem. Mort de l’apôtre Saint-P.iul. 

(70-100). 

Les Juifs avaient toujours supporté avec impatience 
la domination des Romains ; la conduite du dernier 
gouverneur, Gcssius Florus, la leur avait rendue plus 
odieuse encore. Enfin la révolte éclata et se répandit - 
en peu de temps par tout le peuple , comme un incen- 
die pousse par un vent orageux au milieu d’une forêt. 
Ces insensés ne reconnurent aucun des signes pré- 
curseurs de la tempête qui allait les engloutir. 11 n’y 
eut que les chrétiens qui, selon la parole de Jésus 
s’apprêtèrent à une prompte fuite. Le roi Agrippa leur 
assigna la petite ville de Pella, au delà du Jourdain, 
pour leur place de refuge. D’autres se retirèrent 
ailleurs; car le nombre des chrétiens était trop con- 
sidérable pour qu’ils pussent tous se réfugier dans une 
petite ville. Jérusalem fut investie par une armée ro- 
maine , sous le commandement de Vespasien. Ce gé- 
néral ayant été nommé empereur, son fils Titus mit 
le siège devant la ville. Jérusalem , fortifiée par son 
assiette naturelle et par l’art, renfermait une forte 
garnison. Il est à remarquer que Titus bloqua la ville 

' Luc XXI, 20. 
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précisément le jour de Pâques , époque où elle conte- 
nait une foule innombrable réunié pour la fêle. Joseph, 
historien juif, dit que presque toute la nation , (plus 
d'un million et demi d'âmes), était enfermée dans la 
ville comme dans une prison. 

Lorsqu’Abraham voulut offrir son fils en sacrifice, 
la montagne de Morijab , sur laquelle fut bâti le tem- 
ple, n’était encore qu’une colline déserte et solitaire. 
Plus tard , quand le peuple d’Israël sortit d’Egypte , 
on y voyait déjà une ville qui tomba en partage aux 
tribus de Juda et de Benjamin. La ville fut alors réduite 
en cendres, mais les Jebusiens la rebâtirent et la for- 
tifièrent tellement bien , qu’ils crurent que des aveu- 
gles et des boiteux pourraient la défendre contre Da- 
vid , ce qui n’empècba pas David de s'en emparer et 
d’en faire sa résidence et la capitale du royaume. Sous 
son règne et sous celui de son fils Salomon , Jérusa- 
lem brilla d’un grand éclat ; il y avait tant de riches- 
ses que l’argent y était aussi commun que les pierres 
dans les rues Ce fut de Salomon qu’elle reçut les 
plus grands embellissemens; ce prince bâtit ce famcu\ 
temple qui était une des merveilles du monde. Il 
fut détruit par Nébiicadnésar. Après la captivité de 
Babylone , les Juifs le relevèrent de scs ruines , mais 
il ne recouvra jamais son antique splendeur. Sous 
les Maccabées , la ville et le temple furent saccagés. 
Ces princes les défendirent avec un rare courage, et 

' nChron. 1.15. 
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Dieu préserva cette illustre cité d'une entière destruc- 
tion. Hérode-le-Grand reconstruisit presque à neuf le 
temple et y consacra des sommes considérables. Lors 
de l’entrée qu’y fit Jésus -Christ il y avait 46 ans 
qu’on y travaillait ; il n’y avait pas long-temps que les 
travaux étaient finis, lorsque le siège de la ville com- 
mença. Ce superbe édifice faisait donc pour la seconde 
fois l’objet de l’admiration de tout le monde Titus 
désirait vivement de le conserver tout entier. Mais les 
paroles de Jésus devaient s’accomplir. Les vivres fu- 
rent bientôt tout épuisés; il survint une si affreuse 
famine que l’on fut réduit à manger de la chair hu- 
maine. On raconte qu’il y eut des femmes qui égor- 
gèrent et dévorèrent leurs propres enfans. Tout était 
consommé, jusqu’aux ciiirs, aux souris et aux rats. 
Pour comble de maux , la ville était divisée en partis 
armés les uns contre les autres et qui versaient le sang 
par torrent. Les Juifs devaient être une preuve terri- 
ble du juste jugement de Dieu: leur crime était grand, 
le châtiment devait l’être aussi. Enfin , l’armée ro- 
maine pénétra dans la ville. Tous ceux qui furent 
trouvés les armes à la main , furent massacrés ; le 
temple fut livré aux flammes, malgré la défense ex- 
presse de Titus : il ne resta pas pierre sur pierre. La 
ville entière fut détruite ; 97,000 Juifs furent menés 
en captivité; et onze -cents mille périrent durant le 
siège. 

• Luc XIX. - ‘Marc XIII. 4. 
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Telle fut la fin de cette grande cite que les Arabes 
nomment encore aujourd'hui la ville sainte. Sa ruine 
fut un bienfait pour l'église chrétienne. Quoique h: 
christianisme fût ne du judaïsme, on dut reconnaître 
qu’il avait une existence qui lui était propre et que 
c’était à tort que l’on confondait les chrétiens avec les 
juifs, comme cela s'était fait jusqu’alors. Depuis la 
ruine de Jérusalem , l’église chrétienne fut mieux af- 
franchie des rites juifs auxquels elle avait cru devoir 
rester fidèle ; ces observances mosaïques étaient 
un obstacle à son libre développement intérieur. Si 
Jérusalem n’eût pas été détruite , elle aurait probable- 
ment été le centre du christianisme ; or, le christia- 
nisme consistant dans l’adoration de Dieu en esprit et 
en vérité, ne doit point avoir de centre pareil , ni à 
Jérusalem ni à Rome. 

On ignore s’il y eut d’autres apûlres que Jean , qui 
survécurent à la destruction de Jérusalem. Cet apôtre 
s’étant retiré, peu auparavant, àEphese (Asie-Mineu- 
re), porta la lumière de l’Evangile aux églises de tou- 
tes ces contrées-là. Lors de la persécution qui eut lieu 
sous l’empereur Domitien et qui dura trente ans, Jean 
fut appelé devant l’empereur. Tertullien rapporte que 
l’empereur fit jeter cet apôtre dans une chaudière 
d’huile bouillante, et qu'il en sortit sain ét sauf. Ce fut 
alors qu’il fut exilé dans l’île de Patmos, où il écrivit 
l’apocalypse. 

Vers ce temps-là , Domitien fit faire des recherches 
au sujet des descendans de la famille de David ; car 
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il avait appris qu’un Messie , de la race de David, 'de- 
vait dominer sur tous les royaumes ; il s’en serait vo- 
lontiers défait pour ne rien avoir à craindre de lui. 
On amena devant l’empereur deux oncles de Juda, 
frère de Jésus; leurs mains étaient couvertes de du- 
rillons, preuve évidente qu’ils ne vivaient que du pro- 
duit de leur travail. A cette vue , Domiticn les congé- 
dia comme de pauvres gens dont il n’avait rien à re- 
douter. 

L’apôtre Jean fut alors mis en liberté et retourna à 
Ephèse. Ce fut là qu’il écrivit son Evangile et ses 
Epitres , dans lesquelles il combat les faux docteurs 
qui cherchaient à répandre leurs erreurs dans l’église. 
11 mourut vers la fin du premier siècle, dans un âge 
très-avancé. Scs dernières exhortations se résumaient 
en ces mots .• Mes petits enfans , aimez - vous les uns 
les autres, leçon bien simple et que les chrétiens ne 
sont que trop portés à oublier. 


CHAPITRE VI. 

Propagationde l'Evangile, malgré les persécutions, dans la 
Palestine, tEgjrpteeten Arabie, dans les Indes. 

( 400 - 174 ). 

i'4 , Après les temps apostoliques , la vie intérieure de 
l'Eglise parut s’affaiblir à mesure qu'elle se répandit 
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dans la masse et qu’elle éprouva ce que ressentit le 
Seigneur, lorsque la femme malade le toucha et qu’une 
vertu sortit de lui. Cette vertu guérit la malade, mais 
Jésus dut réparer la perte qu’il avait faite et se forti- 
fier de nouveau de la force de son Père. Nous ne trou- 
vons plus au meme degré , dès le second siècle de 
l’église, cette noble simplicité , cette charité si vive , 
cette foi si ferme et ces doctrines si pures qui distin- 
guent éminemment le temps apostolique; tous ces beaux 
caractères des premiers chrétiens semblaient s’etre 
peu à peu affaiblis depuis les apôtres. La chute fut plus * 
rapide depuis le quatrième siècle; car encore jusque- 
là les persécutions ranimaient les fidèles et purifiaient 
l’église. Mais, si d’un côté le feu de la persécution 
servait à répandre le christianisme et à manifester les 
fruits de la foi , de l’espérance et de la charité, d’un 
autre côté , ces temps d'agitation n’étaient pas favora- 
bles à l’affermissement intérieur de l’église, surtout 
dans ce qui est relatif à la connaissance de la vérité. 

Les orages ébranlent la terre et la fertilisent ; mais il 
n’y a que les raisins qui ont cru sous les rayons du 
soleil, qui donnent un vin généreux. Et pourtant com- 
bien de vertus brillèrent dans l’église de cette époque 
et que l'église de nos jours est loin de posséder ! 

A la fin du siècle apostolique, Jérusalem n’était 
qu’un monceaux de ruines ; mais le feu que le Sei- 
gneur y avait allumé n’était pas éteint sous ses débris ; 
il en jaillit des étincelles qui furent lancées de toutes, 
parts. Les successeurs des apôtres , fidèles à leur mis- 
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sion , continaèrent l’œuvre que ceux-ci leur avaient 
donné à faii%. II était encore d’immenses champs en 
friche qui attendaient la divine semence; comment 
les disciples de Jésus auraient-ils pu rester oisifs , s’ils 
voulaient obéir à l’ordre de leur Maître, qui avait dit: 
Prêchez l’Evangile à toute créature!* Dans les second 
et troisième siècles, ils portèrent en plusieurs lieux 
l’Evangile de Christ; leurs immenses travaux nous 
sont bien moins connus que ceux des missionnaires de 
nos jours. On faisait alors beaucoup plus et l’on écri- 
vait beaucoup moins. 

Après la guerre des Romains, il j avait dans la Pa- 
lestine plusieurs églises , auxquelles se joignirent 
beaucoup d’Israclites. Ces descendans d’Âbraham 
avaient long-temps nourri leur orgueil national ; mais 
la ruine de leur temple y porta un dernier coup. Tyr, 
Sidon, Damas, possedaientaussi beaucoup dechretiens; 
l’église d’Ântiocbe acquérait une position (oujoursplus 
importante, comme au temps des apôtres. Mais le 
message de la paix pénétra toujours plus chez les peu- 
ples voisins et chez les peuples éloignés. Il n’y avait 
pas encore de sociétés de missions ni d’instituts mis- 
sionnaires; mais chaque chrétien se regardait comme 
un missionnaire et profitait de toutes les occasions pour 
annoncer Celui auquel il avait cru. On n’avait pas 
besoin d’une caisse de missions, parce que chaque 
fidèle regardait la propagation de l’Evangile comme 
une affaire commune à laquelle chacun devait travail- 
ler. Le Seigneur suscitait pourtant toujours des chré- 


Digilized by Google 



25 


tiens qui consacraient toute leur vie à l'cvangclisalion 
et qui allaient chez divers peuples frayer de nouveaux 
chemins à l’Evanfjfilc. La prédication de la Croix avait 
pénétré de bonne heure en Egypte, en particulier à 
Alexandrie où se trouvaient beaucoup de Juifs; delà 
elle s'était répandue près de la Mer-Rouge, en Arabie, 
où Paul avait déjà travaillé , et jusques dans les Indes. 

CHAPITRE VII. 

L’Evangile se répand en Ibérie, dans V Asie-mineure ^ en 
Macédoine, en Grèce, dans V lllyne et dans les Colonies- 
Romaines. Martyre de la Légion Thébaine. 

( 174 - 323 ). 

L’histoire nous a laissé plus de détails sur la manière 
dont la Parole fut répandue dans l'Ibéric (Géorgie , 
Russie méridionale). Une prisonnière chrétienne em- 
menée dans ce pays-là, demeurait chez un homme qui 
avait un enfant malade; la pieuse prisonnière pria le 
Seigneur de rendre la santé à cet enfant ; celui-ci fut 
guéri. La reine, très-gravement malade, fut aussi 
rendue à la santé par l'cflcl des prières de l’esclave 
chrétienne.*’ Le roi se trouvant exposé à un danger à la 
chasse, se souvint du Dieu des chrétiens, implora son 
secours et fut tiré du péril. Il se convertit au christia- 
nisme; bien plus, aidé de son épouse, il annonça 
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l’cvangile à ses sujets, jusqu’à ce qu’il vint de Rome 
des prédicateurs. Ceci se passait entre l’an 320 et 330. 
C’est ainsi qu’une esclave peut être un instrument 
d’afirancliisscmcnt. Dans l’Asie - mineure , surtout 
dans l’Ionie cl la Phrygie, le royaume de Christ avait 
fait de si grandes conquêtes, qu’un an apres la mort 
de l’apôtre Jean, le gouverneur romain de celle pro- 
vince écrivait que les temples et les autels des dieux 
étaient abandonnés et qu’il n’y avait plus qu'un petit 
nombre de personnes qui offrissent des sacrifices. 

Il y eut à Nicée , l’an 323, un concile composé de 
318 évêques dont la plupart étaient de l’Asie mineure. 
L’Evangile avait jeté aussi de profondes racines en 
Macédoine et en Grèce et étendait de plus en plus scs 
conquêtes. Déjà du vivant de l’apôtre Paul , la bonne 
nouvelle avait pénétré dans la Dalmalic, dans l'Illyrie 
et jusqu’aux rives du Danube. Les armes victorieuses 
de l’empereur Auguste avaient frayé un chemin dans 
CCS contrées aux messagers de paix, avant même qu’ils 
y portassent leurs pas. Auguste avait soumis tous ces 
pays là et afin d’y affermir sa domination , il établit 
le long du Danube, des colonies romaines, qui comp- 
taient dans l’origine 120,000 âmes et qui s’accrois- 
saient de ternes en temps par l'arrivée de nouveaux 
colons. Ces colonies s’avancèrent jusque dans la 
Haute Rhetie (les Grisons), et jetèrent lcs*fondemens 
de plusieurs villes aujourd’hui florissantes. Nous ne 
citerons que Loreb en Autriche , Salzbourg, Aug- 
sbourg , Regensbourg , Bregenz , Trente, Botzen, 
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Coire , etc. Il s’établit aaturcllemcnt entre ces villes 
et la métropole des relations étroites ; ainsi qu'une 
mère fait part à son enfant éloigné d'elle, de toutes 
les nouvelles du voisinage et de sa patrie , et lui en- 
voie autant que possible une portion de tout ce qu’elle 
a de bon sous le toit paternel, de même ces colonies 
reçurent de Rome le christianisme-, du moins le bruit 
de la nouvelle duotrine parvint jusqu’à leurs oreilles. 

Il se trouvait plusieurs chrétiens parmi les nouveaux 
colons, qui de temps en temps arrivaient de la capitale; 
chaque nouveau convoi de troupes leur amenait aussi 
bon nombre de soldats convertis à Christ. L’histoire 
nous parle d’une légion romaine qui portail le nom 
de foudroyante et qui renfermait plusieurs disciples de 
Jésus. L’empereur Marc Aurele faisant en 174, la 
guerre aux Marcomans et aux Quades sur les rives du 
Danube , se trouva dans un grand péril ; ses soldats 
étalent dévorés par une chaleur brûlante et une soif . 
insupportable'au moment où l’ennemi allait les atta- 
quer. Dans ce pressant besoin, les soldats chrétiens se 
jettent à genou et invoquent le secours de Jésus- 
Christ. Il tomba aussitôt une pluie qui apaisa la soif 
de l'armée romaine, tandis qu’un orage frappait les 
ennemis ; celte circonstance donna aux Romains la 
victoire. L’empereur attribua ce secours à Jupiter et 
lui érigea une statue à Rome, 

Tertulllen rapporte que les chrétiens remplissaient 
les forteresses , les armées et les camps. On dit que 
Lucius, Maximilien , Yictorin , Quirinus et Narcisse 
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portèrent l’Evangile depuis les Grisons jusqu’en Au- 
triche et qu’une femme nommée Afra fut brûlée à 
Augsbourg à cause de sa fidélité à Christ ; mais nous 
ne présentons pas ces faits comme certains. Toutefois 
il est avéré que dans le courant du 3‘ siècle, il exis- 
tait déjà dans ces contrées un grand nombre d’églises 
chrétiennes. 

Je ne puis résister au désir de ^ous raconter avec 
quelques détails le glorieux martyre de 6600 chrétiens, 
composant la légion appelée légion thèbaine, qui fai- 
sait partie de l’armée de l’empereur Maximien. Ce 
prince se rendait en 286 , dans les Gaules, pour y ap- 
paiser quelques mouvemens populaires. Celle légion 
était la plus brave sur le champ de bataille et la plus 
' exemplaire dans sa conduite. Son chef se nommait 
Maurice , vieillard respectable , qui avait blanchi sous 
les armes. Arrivé à Octodùrum ( Martlgny ) , Maxi- 
mien donne à toute son armée l’ordre d’offrir aux 
dieux un sacrifice solennel pour attirer leur faveur.' La 
légion ihébainc refuse et se. retire sous la conduite de 
scs officiers à Augunum (St-Maurlce en Valais). L’em- 
pereur, plein de colère, ordonne qu’elle soit décimée 
(c’est-à-dire que sur fO hommes on en fasse mourir 
un). Le reste de la légion, immobile sous les armes, 
voit conduire ses frères à la moi t, les uns après les au- 
tres , sans faire aucune tentative pour les délivrer. On 
leur ordonne de sacrifier aux dieux ; ils refusent en- 
core. Maximien les fait décimer une seconde fois. Au 
troisième ordre de marche , ils accompagnent leur re- 
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fus de la représentation suivante , adressée à l'empe- 
reur : « Seigneur! nous sommes ici pour te servir à la 
guerre , mais nous sommes aussi les serviteurs de 
Dieu , de ce Dieu que nous confessons avec joie. No- 
tre bras t'est dévoue , mais à lui appartient notre cœur. 

Tu nous donnes du pain, mais lui nous a donné la 
vie. Tu es notre maître; Dieu est aussi le tien. Nous 
t'avons toujours obéi , et nous voulons t'obéir encore; 
mais si tu nous commandes quelque chose en opposi- 
tion avec la loi de notre Sauveur, nous obéirons à 
Dieu plutôt qu'à toi. Nous avons juré fidélité à Dieu 
avant de te la jurer à toi-même et nous y manquerions 
bientôt envers toi si nous y pouvions manquer envers 
lui. Nous voici confessant sans crainte Dieu, notre 
Père et Jésus-Christ , son Fils unique, notre Sauveur. 

Armés comme nous le sommes, nous pourrions peut- 
être nous sauver par la révolte, mais nous ne le vou- 
lons pas : car il vaut mieux mourir innocent que de 
vivre coupable. » • 

La fureur de Maximicn ne connaît plus de bornes. 

Il fait avancer des troupes pour tailler en pièces la lé- 
gion entière. « Tu n'as pas besoin de troupes pour 
cela, » dit Maurice avec calme, « il te suffit d’un 
bourreau dont la main ne se lasse point. » La légion 
met bas les armes sans résistance et marche à la mort, 
comme entre les bras d’un ami. 

Le souvenir de cet événement se conserva dans le 
pays et dans les contrées voisines. Sextus Avitus évê- 
que de Vienne au S* siècle , dit que de son temps on 
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, avait élevé à Augunutn un temple, en mémoire de 
Maurice, dont on fit un saint et qui donna son nom à 
celte ville (Saint-Maurice). Le peuple célébrait déjà 
alors une fête annuelle en son honneur. On raconte 
que quelques soldats de la légion thébaine s'enfuirent 
de divers côtés et fondèrent des églises, comme nous 
aurons bientôt occasion de le rapporter. 


CHAPITRE Vm. 


URvangile pénètre en Helvétie , en Germanie et en Gaule. 

(288-400). 

L’Helvétie était depuis l’an 60 sous la domination 
des Romains. Ce ne fut guère que dans le second ou 
le troisième siècle que la lumière de l’Evangile com- 
mença à y répandre ses bienfaits. Vers l’an 500 il 
existait un évêque à Genève qui appartenait au pays 
des Allobroges, dont Vienne (en Dauphiné) était la 
capitale. A cette époque l’évêque de Genève obtint 
de Constance Chlore la pclrmisslon de rebâtir son 
temple en ruine ; ce qui fait croire que le christia- 
nisme y était établi depuis assez longtemps. 

A défaut de documens plus dignes de fol , nous de- 
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vons nous contenter des anciennes légendes* qui con- 
tiennent le récit vrai ou seulement vraisemblable de 
l'introduction du christianisme dans l’Hclvétie. La lé- 
gende de Soleure porteque «deuxmllitairesqui avaient 
appartenu à la légion thébainc, nommés Saint-Ours 
et Saint-Victor , arrivèrent à Soleure l’an 288. Maxi- 
mien les fit mettre à la torture; mais une lumière cé- 
leste vint tomber sur eux avec un tel éclat , que les 
bourreaux furent renversés par terre et que les deux 
chrétiens purent s’enfuir. Cependant comme ils ne 
cessèrent de répandre l’Evangile de toutes parts parmi 
les paiens » on s’en empara de nouveau et l’on voulut 
les faire périr par le feu. Ils étaient déjà placés sur un 
bûcher au haut d’une colline où se trouvait un tem^ 
pie consacré à Mercure ; mais une pluie abondante 
vint éteindre les flammes et fit échapper les deux mar- 
tyrs une seconde fois. Quand le commandant les vit 
persévérer dans la foi à l’Evangile , il les fit conduire 
sur le pont de l'Âar, leur fit trancher la tête et jeta 
leurs cadavres dans la rivière. (L’an 503.) » 

* Les légendes ou vies des saints. Les saints étaient pour la 
plupart des chrétiens distingués par leur piété, par leur re- 
noncement et pour l’ordinaire par leurs travaux missionnai- 
res. Au lieu d’imiter tout simplement leur loi et leur zèle, on 
leur éleva des temples dès les 8” et G* siècles ; on les invoqua 
comme des intermédiaires nécessaires entre l’homme et Dieu, 
oubliant ainsi que nous n’avons qu’un seul intercesseur qui « 
est Christ. 
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Le même historien * parle encore d'un breton , 
nommé Béat et qui partit de la Bretagne pour porter 
la lumière de l'Evangile en Helvétie. On croit qu'il s’é- 
tablit comme hermitc dans une caverne , sur les bords 
du lac de Tbun et qui porte encore son nom ; elle 
est connue sous le nom de Bcatenberg ( montagne de 
Béat). Ce serviteur de Christ passe pour avoir fondé 
les églises de Windisch , de Zug et de Schwyt*. 

On rapporte qu'un autre disciple de Christ, nommé 
Félix et sa sœur, Régula, annoncèrent la bonne nou- 
velle sur les bords' de la Limmat. Félix aurait survécu 
au massacre de la légion tbébainc et se serait enfui avec' 
sa sœur par le mont de la Fourche , dans le pays 
d'Uri à Claris. Ils y répandirent la connaissance de 
l’Evangile parmi le peuple. Puis ils arrivèrent à Zu- 
rich, où ils virent leurs travaux bénis de Dieu. 

Plusieurs témoignages assurent que les dons mira- 
culeux, si communs dans la primitive église, existaient 
encore au 3*et meme au 4® siècle. Nous ne devons donc 
pas être étonnés si nous trouvons dans ces temps si 
rapprochés du berceau du christianisme, des faits 
surnaturels , attribués à ces hérauts de l'Evangile. 

Félix et Régula opéraient des miracles par la puis- 
sance du Saint-Esprit ; le peuple écoutait attentive- 
ment leurs paroles. Mais Décius, gouverneur romain, 
leur ordonna de sacrifier aux dieux; ils restèrent fi- 
dèles au Seigneur et éprouvèrent d’affreux tourmens. 

* Rède, théologien anglais, qui vivait au 7‘ siècle. 
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Une vive lumière les entoura , et l'on entendit une 
voix qui disait : « Ne craignez point; car je suis avec 
vous; soyez forts en Dieu. »> Le gouverneur les fit dé- 
capiter. Après leur mort, on entendait encore une 
voix qui disait : « Les anges de Dieu vous accompa- 
gnent , et les saints martyrs vous introduisent dans la 
cité céleste. »> 

Vers la fin du 4* siècle , l’Helvétie avait six évêchés: 
dans la partie romaine gauloise étaient ceux de Ge- 
'^ève , de Sion , de Coire et d’Avenches ; dans la par- 
tie allemande, Windisch (en Argovie) et Augst, qui 
plus tard fut transféré à Bâle. Ces diocèses étaient 
alors forts restreints; mais c’étaient autant de foyers de 
lumière qui projetaient leurs rayons sur les contrées 
environnantes encore plongées dans les ténèbres du 
paganisme. Ils eurent tous de faibles commencemens; 
mais l’avènement de Constantin au trône impérial 
contribua puissamment, comme nous le verrons bien- 
tôt, à leur donner un accroissement rapide. 

Dans un pays, tel que l’antique Germanie (l’ Alle- 
magne) , couverte de vastes forêts impénétrables et 
habitée par un peuple belliqueux , ce fut le long des 
grands fleuves que l’Evangile dut d’abord s’établir : 
car c’était là que l’on avait commencé à éclaircir les 
forêts et à entrer en relation avec les habitans. Ce fut 
la marche que suivirent les Romains et les prédica- 
teurs de l’Evangile en Allemagne dans les trois pre- 
miers siècles. Les bords du Danube et du Rhin portè- 
rent les premières empreintes des pas des' colonies ro- 
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maines et des hérauts de l’Evangile. Sur la rive du 
Rhin, nous trouvons de bonne heure les premiers fon- 
deraens de svillesdcRorach (aujourd'hui Augst), Bâle, 
Breisach, Strasbourg, Worms , Spire, Mayence, 
Trêves et surtout Cologne qui était déjà alors fort con- 
sidérable. La ville de Trêves a probablement été le 
siège de la première église allemande. Nous ne sa- 
vons pas d’une manière positive comment le christia- 
nisme s’est établi dans ces villes du Rhin. Les Ro- 
mains y avaient introduit leur culte avec leur domi- 
nation , avant que le christianisme y eût pénétré : 
quoique leur paganisme ne valut pas mieux que ce- 
lui des Germains , ce changement avait préparé la 
voie à l’introduction d’un culte plus spirituel. Irénée, 
évêque de Lyon , dans le 2* siècle , disait que de son 
temps les églises de la Germanie (du Haut et du Bas- 
Rhin ) n’avaient pas été évangélisées autrement que 
par les chrétiens du midi; et2S ans plus’tard, Tcrtullicn 
disait la même chose. Les Romains accoutumés au 
doux climat de l’Italie voyaient avec efiroi la sauvage 
Germanie. Les indigènes avaient le genre de vie le 
plus âpre qu’il fût possible ; ils habitaient de miséra- 
bles huttes. Ils versaient le sang sur les autels de leurs 
faux dieux et leurimmolaient des victimes humaines. 
Leurs hautes montagnes étaient presque toute l’année 
tapissées de neige et de glace ; leurs plaines étaient 
couvertes d’épaisses forêts , dans lesquelles ils ren- 
daient leurs hommages à leurs divinités. Au siècle, 
le lac de Constance était encore entouré de bois telle- 
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ment touffus , qu'aucun voyageur ne pouvait en par- 
courir les rives , si ce n’est par l’e'troit sentier que les 
légions romaines y avaient tracé. L'hiver était long et 
âpre ; on y voyait beaucoup d'animaux féroces et de 
serpens. 

Le pays appelé aujourd’hui la France, était habité 
par un peuple nommé Gaulois. Avant l’invasion des 
Romains , il était presque tout couvert de marais et de 
forets. Depuis la conquête qu’en firent les Romains , 
on commença à y planter de la vigne, des arbres frui- 
tiers et à bâtir des villes. Les prêtres des Gaulois, ap- 
pelés Druides , exerçaient un empire sans bornes sur 
le peuple. Quoique leurs idées religieuses ne fussent 
pas aussi absurdes que celles des autres nations païen- 
nes, leurs rites étaient aussi cruels et sanguinaires. 
Ils avaient en plusieurs endroits d’immenses idoles 
d’osiers entrelacés , qu’ils remplissaient d’hommes ; 
puis ils y mettaient le feu. Pauvres aveugles! Ils pen- 
saient honorer ainsi leurs divinités. Les Romains , 
tout païens qu’ils étaient , avaient horreur d’un culte 
si barbare ; ils détruisirent ces idoles de bois et aboli- 
• rent l’ordre des Druides , même avant de pouvoir of- 
frir au peuple gaulois les bienfaits de l'Evangile. 

Des que la neige , qui a longtemps couvert les cam- 
pagnes, se fond aux premières chaleurs du printemps, 
on découvre le joli perce-neige et les violettes en 
fleurs: telle était la Gaule lorsque l’évangile y fut 
annoncé pour la première fois. Il n’y en avait aucune 
trace avant le milieu du â™* siècle ; mais des que le 
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voile qui couvrait les paisibles commencements de 
l'oeuvre de Christ dans ces contrées, fut levé, on contem- 
pla avec admiration des églises florissantes à Lyon , 
à Vienne, à Arles etc, et ces églises étaient déjà si 
considérables que les magistrats païens crurent devoir 
en arrêter les progrès par la persécution. 11 est pro- 
bable que la précieuse semense de l'Evangile fut jetée 
dans cette partie du jardin du Seigneur par des sol- 
dats chrétiens, venus de l’Asie-mineure, et incorporés 
aux légions en garnison dans les Gaules , ou par des 
évangélistes qui étaient allés exprès dans ces contrées 
pour amener des âmes à Christ. Les premiers |évêques 
des églises des Gaules que mentionne l'histoire , 
étaient Nicétius, Pothin et Irénée, originaires de 
l'Asie-Mineure. C'est ainsi que la Gaule , qui cinq 
siècles auparavant , avait envoyé en Asie de nom- 
breuses troupes de Gaulois, vit arriver de cette même 
< Asie de pieux messagers de la paix. L'histoire se tait 
sur les premiers travaux des prédicateurs de l'Evan- 
gile en Gaule et sur les obstacles qu’ils rencontrèrent. 

Il est une foule de questions dans l'histoire de l’église 
de Christ , auxquelles nous ne pourrons jamais trou* . 
ver de réponse en deçà du tombeau. A peine la Gaule 
compte-t-elle quelques communautés chrétiennes dans 
son sein , que déjà les flammes des persécutions les 
entourent de toutes parts. 


» 
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CHAPITRE IX. 

Jésus - Christ est prêché en Espagne , dans la Bretagne , 
en Afrique. 

(62-2S0). 

L’Evangile a été aussi porté de boPne heure en 
Espagne. Ce pays prétend l’avoir reçu de l’apôtre 
Paul lui-même; c’est ce que rapporte Clément dont 
nous avons déjà parlé. Nous ne savons rien de plus 
sur l’introduction du Christianisme dans cette con- 
trée. Au milieu du 5"“ siècle , le nombre des chrétiens 
devait y être considérable. 

Une antique tradition rapporte que l’apôtre Paul 
a prêché le premier l’Evangile dans la Bretagne 
(Angleterre). Plusieurs passages des pères de l’Eglise 
établissent qu’il y a été porté pour le plus tard au com- 
mencement du S*"* siècle. D’anciens écrivains racon- 
tent qu’un guerrier breton qui avait combattu avec 
succès contre les Romains dans son pays, fut fait pri- 
sonnier avec toute sa famille et conduit à Rome où il 
fut instruit dans la vérité. -De retour dans sa patrie 
(en 62) il répandit sa nouvelle foi parmi ses compa- 
triotes. Les chrétiens de Rome et surtout Paul l’aidè- 
rent puissamment dans cette oeuvre. 

L’idolâtrie et les Druides étaient établis en Bretagne 
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coaimc en Gaule ; un ancien auteur anglais rapporte 
que les idoles étaient en aussi grand nombre et aussi 
abominables dans son pays qu’en Ëgypte : il dit^ en 
avoir vu quelques-unes qu’on conservait comme des 
monumens des ténèbres où son pays était plongé. 
Claude, empereur romain, fit périr l’an 61 tous les 
Druides et détruisit les idoles. Cependant l’église, 
dans ces temps de guerre, ne put s’y établir d’une 
inanicre solide et ne jouit d’une existence assurée que 
depuis Constantin. 

C’est vers la fin du second siècle que l’Afrique sep- 
tentrionale se montre tout à coup à nos yeux éclairée 
du flambeau de l’Evangile. Nous ne savons pas posi- 
tivement qui jeta les premiers grains de la divine se- 
mence de l’Evangile dans ces champs incultes; il est 
vraisemblable . que ce fut de Rome qu’ils y furent 
portés ; car il existait des relations étroites entre Rome 
et Carthage , centre des églises du nord de l’Afrique. ' 
Les premiers documens sur cette église nous ont été 
laissés par un docteur dont nous avons déjà plus d’une 
fois fait mention , Tertullien, évêque de Carthage. 
L’église de Christ s’était tellement accrue à celte épo- 
que qu’il pouvait écrire au gouverneur romain : « Si 
tu continues à persécuter les chrétiens de l’Afrique , 
que feras-tu de ces milliers de fidèles de tout âge , de 
tout rang, de l’un et de l'autre sexe^ qui se présen- 
tent devant toi comme chrétiens? Auras-tu assez de 
feu et de glaives pour les faire tous périr ? A Carthage 
meme, la dixième partie des habitans serait traînée à 
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la mort cl tu compterais parmi les Tictimes tes propres 
parcDS , tes amis, et les hommes et les femmes les 
plus distingués de la capitale. Si tu ne veux pas nous 
épargner, épargne au moins les tiens; épargne cette 
belle ville de Carthage ; aie compassion de la province 
dont le gouvernement l’a tté confié. » — Tertullien 
dit encore ailleurs : « De tout côté on entend nos ad- 
versaires s’écrier que toute la ville est remplie de chré- 
tiens et qu’on en rencontre dans les villages , dans les 
forts et dans les isles. » — En effet la province dont 
Carthage était la capitale, comptait déjà 70 évêques 
dans la première moitié du 3' siècle; cent ans plus 
tard environ, il n’y en avait pas moins de 4^16. 

Le divin parfum de l’Evangile de Jésus s’était aussi 
répandu depuis Alexandrie jusque dans la haute 
Egypte, et vers la fin du S” siècle, il était pour plusieurs 
une odeur de vie qui les remplissait de force contre 
les persécutions et la mort. Dans le cours du 3‘ siè- 
cle , on fonda à Alexandrie une école de catéchistes 
que nous pouvons regarder comme le premier insti- 
tut de missions et qui contribua puissamment à la pro- 
pagation du christianisme. Les docteurs les plus célè- 
bres qui en sortirent furent Pantenus, Clément et 
Origènes. Le Nouveau Testament fut de bonne heure 
traduit en langue copte et mis ainsi entre les mains 
du peuple ; ce qui favorisa aussi beaucoup la dissé- 
mination de la lumière de l’Evangile. Au commence- 
ment du siècle , le christianisme était tellement ré- 
pandu en Egypte que , selon le témoignage d’Eusèbe, 
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le nombre des chrétiens qui furent mis à mort dans 
la persécution de Dioclétien, (en 503) s’éleva à 
140,000 , et qu’il y en eut 700,000 autres qui furent 
jetés en prison , conduits en esclavage ou condamnes 
à l’exil. ' 

Nous venons de parcourir les divers pays composant 
l’empire romain -, retournons maintenant au centre 
de ce vaste empire , à Rome , où était la principale 
église chrétienne , depuis la destruction de Jérusalem. 
Quoique cette capitale du monde se corrompît de plus 
en plus , fût le théâtre de troubles civils sans cesse re- 
nalssans, et que leTeu de la persécution y fût pres- 
que continuellement allumé; cependant le nombre 
des chrétiens n’y allait pas moins toujours en crois- 
sant ; l’église se développait sous les yeux des empe- 
reurs païens , et tous leurs efforts pour l’anéantir ne 
servaient qu’à l’affermir toujours davantage. Vers 
l’an 250 , l’église de Rome possédait un évêque , 46 
anciens ou pasteurs , 7 diacres , autant de sous-dia- 
cres, 50 lecteurs, exorcistes et portiers; elle distribuait 
ses aumônes à 1500 membres. En un mot, durant 
cette période, le nombre des chrétiens s’y accrut avec 
une telle rapidité que déjà vers la iiq du 2*^ siècle , 
Tertullien disait à l’empereur et au sénat de Rome r 
« Nous chrétiens, nous ne sommes que de hier, et 
.nous remplissons vos villes , vos isles , vos places pu- 
bliques , vos conseils , vos armées, vos tribus, vos pa- 
lais , même le sénat et vos cours de justice; nous ne 
vous laissons que vos idoles et vos temples. Si nous 
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voulions nous venger de tous les mauvais traitemens 
que nous endurons, nous serions assez forts pour nous 
rendre justice les armes à la main ; car nos amis se 
trouvent non-seulement dans chacune de vos provin- 
ces, mais aussi 'dans toutes les parties du monde. Si 
nous prenions tous d’un commun accord la résolution 
de sortir du territoire romain, quelle perte ne serait- 
ce pas pour le gouvernement? Le monde serait frappé 
d’étonnement à la vue du désert que nous laisserions 
derrière nous, et la ville dans laquelle vous régnez 
semblerait avoir perdu ses habitans. » 


CHAPITRE X. 

Persécutions des Chrétiens. 

( 67 - 324 ). 

On compte ordinairement jusqu’à l’empereur Cons- 
tantin dix persécutions principales, savoir celles de 
Néron, de Domitien, de Trajan et Adrien, de Lucius 
Vérus, de Septime Sévère, de Maximin , de Déce , 
de Valérien, d’Aurclien et de Dioclétien. Ces persé- 
cutions éclataient d’ordinaire à l'occasion des fetes 
païennes, dans lesquelles on exigeait des chrétiens 
qu’ils sacrifiassent aux idoles et qu’ils adorassent les 
statues des empereurs. Les chrétiens s’y refusaient ; 
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leur conscience ne leur permettait pas une telle idolâ- 
trie. On cnvisa{];eait ce refus non-seulement comme 
un mépris delà religion de l’état , mais encore comme 
une révolte contre le gouvernement , et l’on croyait 
avoir le droit de les y contraindre par la force et de 
punir de mort quiconque persistait dans ce refus. 
Plus le nombre des chrétiens se multiplait , plus les 
empereurs s'alarmaient. Ils ne voyaient en eux que 
des ennemis de l’état , et dans leur aveugle incrédu- 
lité , les empereurs ne connaissaient d’autre moyen 
de se prémunir contre ce péril imaginaire , que 
d’extirper autant que possible la nouvelle doc- 
trine. Quelquefois une persécution éclatait à l’in- 
sçu de l’empereur et uniquement par un effet 
de la haine de quelques gouverneurs de provinces 
contre les enfans de Dieu. Maximin et Déce per- 
sécutèrent les chrétiens par suite de la haine que 
ces princes avaient eue contre leurs prédécesseurs qui 
avalent favorisé l’église de Christ. Plus souvent on 
confondait les chrétiens avec les Juifs toujours en- 
clins à la révolte, et on les frappait injustement des 
mêmes coups. C’est ainsi que sous l’empereur Adrien, 
au 2^ siècle, un imposteur juif, nommé Bar Chobah, 
se révolta en Palestine , contre les Romains, et en- 
traîna dans son parti un grand nombre de Juifs abu- 
sés; de là une guerre sanglante où plusieurs milliers 
de Juifs perdirent la vie ; une foule de chrétiens fu- 
rent d’innocentes victimes de ce carnage, quoique 
Bar Chobah se fdt toujours montré leur ardent ad- 
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versairc. 11 n'y avait aucun pays où l’Evangile avait 
pénétré qui fût à l’abri de la persécution. On pillait 
les maisons et les biens des chrétiens ; on les tour- 
mentait de toute sorte de manières; il n’est pas un 
genre de supplice qu’on n’ait employé contre eux. 
Des communautés entières s’enfuyaient avec leurs pas- 
teurs dans les déserts et dans les forêts. Plusieurs pé- 
rissaient de faim, de soif , de froid , de maladies ou 
étaient la proie d’hommes barbaces ou d’animaux fé- 
roces. Quelques-uns de ceux qui tombaient dans les 
mains de leurs persécuteurs, n’étaient pas assez forts 
pour sceller leur foi de leur sang et reniaient Christ; 
mais la plupart persévéraient jusqu'à la fin et don- 
naient avec joie leur viè pour Jésus. 

Lactance écrivait au S*”* siècle: — « Lors même 
, » que j’aurais cent langues et cent bouches et la voix ' 
» la plus forte du monde , je nè pourrais jamais dé- 
» crire tous les crimes qui ont été commis, ni indiquer 
» tous les martyres que la barbarie des juges a inven- 
« tés contre l’immense multitude de chrétiens inno- 
» cens, » Des époux, des épouses, des jeunes gens 
et des vieillards, des vierges et des mères de familles, 
des soldats, des personnes de toute classe et de tout âge, 
remportèrent la couronne du martyre. Quelques uns 
furent mis à mort par le- fouet et par le feu ; d’autres 
par l’épée , pour l’ordinaire après avoir été rais à la 
torture. Tout le monde pouvait frapper impunément 
les chrétiens : les uns les assaillaient à coups de mas- 
sue , d’autres avec des verges ; ceux-ci les frappaient 
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avec des courroies de cuir, ceux-là avec des cordes. 
Quelquefois on attachait les chrétiens à une machine 
de bois; on leur liait les mains et on leur disloquait 
tous les membres ; leurs bourreaux leur déchiraient 
tout le corps avec des doux de fer. D’autrefois on les 
suspendait par une main et on tiraillait toutes leurs 
articulations ; ou bien on les pendait à un nœud cou- 
lant et on les élevait jusqu’à ce que leurs pieds ne lou- 
chassent plus la terre, de manière que les chairs en 
SC serrant par le poids du corps , leur causassent une 
plusafFreuse douleur; et ils restaient exposés à cet hor- 
rible tourment pendant un jour entier, sans aucune 
interruption. Ceux qui succombaient à ce cruel mar- 
tyre étaient laissés à terre. « Personne ne s’inquiète 
» de ces chrétiens, » disait un {jouverneur, « ils ne 
» méritent pas d’être traités comme des hommes. » 
Quand un martyr avait passé parla torture et parle feu , 
le juge le faisait enduire de miel par tout le corps et 
l’exposait, les mains liées derrière le dos , à un soleil 
brûlant, afin que les mouches le dévorassent. 

11 n’était pas rare de faire périr tout à la fois , en un 
seul jour et par divers tourmens , 10, 30 , 60 ou 100 
pères et mères de famille avec leurs enfans. Eusèbe a 
vu en Egypte de tels martyres en masse: les bour- 
reaux étaient las de mettre à mort et émoussaient leurs 
glaives à force de tuer. Mais les chrétiens ne se las- 
saient pas de souffrir. La joie était peinte sur leurs 
regards et ils chantaient des cantiques jusqu’à leur 
dernier soupir. 
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CHAPITRE XI. 


Martyres de Siméon , et Ignace, de Polycarpe , de Pothin, 
de Blandine et d autres enfans de Dieu 

( 106 - 169 ). 

On pourrait remplir un volume du seul récit des 
premiers martyres; mais le plan de cet écrit nous im- 
pose des bornes que nous ne pourrions dépasser. Ci- 
tons du moins quelques-uns de ces glorieux exemples. 

Siméon , évêque de l’église de Jérusalem , était 
déjà âgé de 120 ans, lorsqu’on l’amena devant le 
gouverneur païen (en 106).IHut fouetté plusieurs jours 
et il resta si ferme au milieu de scs souffrances, qu’il 
frappa d’étonnement ses bourreaux. EnGn , voyant 
qu’il ne voulait pas renier Christ , ils le crucifièrent. 

Trois ans apres, Ignace, évêque d’Antioche, fut 
conduit à Rome, par ordre de l’empereur Trajan. Il 
confessa jusqu’à la mort sa foi à Jésus-Christ crucifié. 
Dans une lettre qu’il écrivit à l’église de Rome, il dit 
entr’autres : « Tout le long de la route depuis la Syrie 
» à Rome , j’eus à combattre contre des bêtes sau- 
» vages et je fus lié à 10 léopards (soldats), conti- 
» tinuellcmcnt pleins de rage contre moi ; mqis plus 
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» ils étaient furieux , plus je leur faisais de bien. 
« Qu'on me jette dans le feu, ou aux bêtes féroces, 
» qu’on me cloue sur une croix et qu’on me brise 
» tous les membres , qu’esl-ce que tout cela , puisque 
» Christ m’a pris à lui ?» A Rome , on le jeta aux 
bêtes féroces. Lorsqu’il entendit le rugissement des 
lions , il dit : » Je suis du froment de Christ , que la 
dent des lions doit d’abord broyer , pour que je de- 
vienne comme du pain de fine farine. » Les lions 
l’eurent bientôt dévoré. Ce qui restait de scs os fut 
enseveli à Antioche. 

En 167, Polycarpe, évêque de Smyrne, disciple 
de l’apôtre Jean, âgé de 90 ans, fut condamné à être 
brôlé vif. Comme on le sollicitait à renier sa foi , il 
dit : « Voilà 86 ans que je sers Jésus-Christ, mon 
» Maître : jamais il ne m’a fait aucun tort ; comment 
» pourrais-je être infidèle à celui qui m’a sauvé ? » 
Apres qu’on l’eut attaché au poteau et qu’il eut fait une 
prière ardente , on mit le feu au bûcher. Mais quoi- 
que les flammes s’élevassent fort haut, elles ne l’at- 
teignirent point. Enfin scs bourreaux le percèrent 
avec une lance et brûlèrent son corps. 

Un bruit sourd et lointain annonçait depuis long- 
temps aux chrétiens de Lyon et de Vienne (en Gaule), 
l’approche de l’orage qui fondit sur eux, l’an 169, 
avec une extrême violence. Les membres les plus 
distingués de leurs églises furent tout-à-coup arrêtés 
et jetés en prison. L’évêque Potbin, âgé de 90 ans, fut 
accablé de coups de pieds, de coups de pierre et d’au- 
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1res mauvais traitemens ; il en mourut au bout de 
deux jours dans sa .prison. — Une esclave , nommée 
Blandine, dont le corps était si faible et si délicat que 
les chrétiens eux-mêmes ne croyaient pas qu’elle eût 
la force de rester fermé dans les persécutions , fut 
torturée de toutes manières du malin jusqu'au soir ; sa 
constance frappa d'etonnement ses bourreaux qui ne 
savaient plus quel tourment employer. Le Seigneur 
la remplissait de sa force : « Je suis chrétienne, » 
s’écria-l-elle ; « les crimes dont on accuse les chré- 
tiens, ne sont que des calomnies. » 

Le diacre Sanctus souffrit aussi les plus barbares 
tourmens. « Je suis chrélieti, je suis chrétien. » Telle 
fut toujours sa réponse au milieu des plus déchirantes 
douleurs. Irrités de sa constance, ses persécuteurs 
brûlèrent avec dés plaques de fer rouge diverses par- 
ties de son corps ; il fut bientôt tout couvert de bles- 
sures ; mais rien ne fut capable de l’ébranler: il con- 
fessa toujours fidèlement son Sauveur. Quelques jours 
après , il fut de nouveau en proie aux plus affreux 
tourmens; sa fidelité ne se démentit point. — Les 
païens célébraient alors une fêle publique où plusieurs 
martyrs étaient destinés à perdre la vie. Sanctus et 
Maturusnouvellcmentbaplisés,furentbaltus de verges, 
puis attachés à une chaise de fer rougi au feu et enfin 
jetés dans l’arène où étaient les bêtes féroces. Ces 
bienheureux martyrs persévérèrent dans leur foi , et 
comme les animaux les avaient déchires mais non en- 
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corc mis à mort , leurs bourreaux tranebèrent le der- 
nier fil de leur vie avec le glaive. 

Blandine est aussi conduite dans l’arène; on lui 
étend les bras et on l’altachc à une croix , pour cire 
exposée sans défense à la fureur des bêles; mais ces 
animaux , moins féroces que les hommes, ne lui font 
aucun mal; on l’emmène et on'.la réserve pour une 
autre fêle. Quelque temps après , deux autres chré- 
tiens, Âttale et Alexandre sont placés sur la chaise 
de fer rougi au feu et jetés aux bêles féroces ; Blandine 
les suit; la sérénité la plus pure est peinte sur ses 
traits. On la met dans un filet et on l’expose devant 
un taureau sauvage ; aussitôt son corps est déchiré en - 
mille pièces et son âme est recueillie dans le sein de 
Jésus. Un jeune chrétien de IS ans, nommé Ponticus, 
partage le même sort. 


CHAPITRE XII 


Persécutions en Afrique , en Egypte et à Rome 


( 169 - 302 ) 

Dans le même temps , l’église de Carthage , en 
Afrique , essuya aussi une violente persécution : plu- 
sieurs chrétiens furent jetés en prison. De ce nombre 
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élait une jeune femme de 22 ans, nommée Perpétua, 
et une esclave appelée Félicitas. Le père de Perpétua, 
païen, se donne toutes les peines possibles pour en- 
traîner sa fille à renier Christ. 11 court à sa prison : 
« Ale compassion», lui dit-il, ««de mes cheveux 
» blancs! Aie compassion de ton père, si du moins je 
» suis digne de ce nom à tes yeux ! Prends pitié de ton 
» enfant, que tu entraîneras avec toi dans la tombe! 
» Laisse-toi fléchir ; car ta mort nous couvrirait tous 
» de honte. » Puis il couvre ses mains de ses baisers ; 
il se jette à ses pieds; il pleure, et ne l’appelle plus 
sa iillc, mais la maîtresse de son sort. Comment résis- 
ter aux supplications et aux larmes d'un père, ! Mais 
Perpétua connaissait Celui que nous devons aimer plus 
que nos pères et nos mères ! Perpétua et Félicitas sont 
jetées aux betes féroces et périssent par la main d’un 
gladiateur. 

Dans une persécution qui éclata l’an 247 à Alexan- 
drie , en Egypte , on saisit un vi<;illard , nommé 
Métras , pour le contraindre d’encenser aux faux 
dieux. Sur son refus , scs bourreaux le frappent à 
coups de massue, lui déchirent le visage avec des épi- 
nes et le traînent dans le faubourg où il est lapidé. De 
là, ils entraînent dans un temple païen une femme 
chrétienne nommée Quinta et veulent la forcer à ado- 
rer les idoles. Comme elle s’y refuse avec horreur, ils 
lui lient les pieds, la traînent le long de la ville sur 
un pavé raboteux , lui brisent les membres sur une 
meule , et enfin ils l’emportent dans le Heu où on l’a- 
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vait saisie et la mettent à mort. Après cet afFreax mar- 
tyre, les païens envahissent les maisons des fidèles et 
en enlèvent les objets les plus précieux ; le reste est li- 
vré aux flammes. On dirait une ville saccag^ée par une 
armée ennemie. Parmi les prisonniers était une femme 
âgée, Apollonic, à qui iis arrachèrent toutes les dents; 
puis ils allumèrent un feu aux portes de la ville et la 
menacèrent de l’y jeter, si elle ne voulait pas blasphé- 
mer. Apoilonie demanda un instant de délai , se pré- 
cipita dans les flammes et y trouva la mort. Ces pau- 
vres aveugles saisirent chez lui un autre chrétien 
nommé Sérapion , lui brisèrent les os et le jetèrent 
dans la rue depuis une chambre haute. Aucune route 
n’était sûre pour les chrétiens, ni de jour ni de nuit. ‘ 
Le peupl)e criait sans cesse qu'il fallait jeter aux flam- 
mes tous ceux qui ne voudraient pas blasphémer 
Christ. Un des serviteurs de la cour, nommé Pierre, 
est appelé devant l’empereur et fouetté en sa présen'te 
avec une violence extrême. Pierre déclare qu'il ne peut 
blasphémer contre son Sauveur ni sacrifier aux faux 
dieux; aussitôt, scs bourreaux redoublent de fureur; 
ses chairs sont en lambeaux et par un raffinement de 
barbarie, ils frottent ses plaies de sel et de vinaigre. 
Voyant que rien ne l’ébranlait , ils le brûlent à petit 
feu (502). 

Sixtus , évêque de l’église de Rome, reçut la cou- 
ronne du martyre l’an 260. Après sa mort , le préfet 
de Rome , à qui on avait dit que cette église possédait 
d’énormes richesses , fit venir auprès de lui le premier 
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diacre, Laurence , et lui commanda de les lui livrer. 
Laurence lui demanda le temps necessaire pour toqt 
mettre en ordre et pour noter chaque objet séparément. 
Le préfet lui accorda trois jours. Au troisième jour , 
Laurence rassembla tous les pauvres que l'église en- 
tretenait et alla avec eux auprès du préfet. « Viens, 
dit-il à ce magistrat, « et vois les trésors de notre Dieu; 

» toute la cour est remplie de vases de petite mon- 
» naie. » Le préfet sortit ; lorsqu’il ne vit que pau- 
vres gens dans la cour, en se retournant il jeta sur 
Laurence un regard plein de colère. « Qu’est-ce donc 
» qui te fâche ?» lui dit le diacre. L’or que tu désires 
» si ardemment n’est qu’un vil métal arraché des en- 
» trailles de la terre et qui occasionne toute espece de 
» crimes; l’or véritable c’est la lumière qui éclaire 
» ces pauvres gens. Voilà les trésors que je t’avais 
» promis. Voici encore des pierres précieuses : ces 
» vierges et ces veuves sont la couronne de l’église. » 
«Te joues-tu de moi? » s’écria le préfet; « je sais 
» que vous méprisez la mort; aussi tu ne mourras pas 
» tout d’un coup. » A ces mots il le fit désha- 
biller et attacher sur une grille de fer pour l’y 
faire mourir à petit feu. Laurence ayant été long- 
temps placé du même coté sur le feu, dit au préfet : 
« Qu’on me tourne ; je suis assez rôti de ce côté-ci. » 
Apres qu’on l'eût tourné, il éleva ses regards au ciel, 
pria pour les habilans de Rome, et rendit l’esprit. 
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CHAPITRE XIII. 

/ 

Martyres de plusieurs enfans chrétiens. Divers fléaux 
désolent l’empire. , 

(260-3H). 

Ecoulons aussi comment de faibles enfans ont souf- 
fert patiemment pour le nom de Christ et ont donné 
leur vie pour lui. Cyrillus était un jeune garçon de 
Césarée; son cœur était étroitement uni à Christ ; il 
ne s’en laissa détourner ni par les menaces ni par les 
mauvais trailemens qu’il essuya. Quelques enfans de 
son âge le persécutaient et son père le chassa de chez 
lui. Le juge le fil venir devant lui : «Mon enfant,» lui 
» dit-il , « je te pardonnerai et ton père est tout dis- 
» posé à t’accueillir : il dépend de loi d’être son héri- 
» lier; lu n’as qu’à cire sage et à ne pas te perdre toi- 
» même. » — L’cnfànt répondit : « C’est avec joie 
» que je souffre ; le Seigneur me prendra à lui. Si j’ai 
» été chassé de la maison paternelle , j’aurai unemeii- 
» leure demeure que celle-là. La mort ne m’épou- 
» vante point ; car c’est elle qui me conduit dans une 
» vie meilleure. » Après cette belle confession, on le 
lia et on le conduisit au lieu du supplice. Le juge avait 
ordonné en secret de le ramener, espérant que la vue 
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(]u feu lui ferait changer de résolution. MaisCyrillus 
tint ferme. De retour auprès du juge , celui-ci, touché 
de compassion, se mit à le solliciter de nouveau. Le 
jeune martyr répondit : « Ton fer et ton feu ne me 
» font rien; je vais dans une maison meilleure; bâte- 
» toi , pour que j’y entre au plus tôt. » Les assistons 
pleuraient de compassion. « Réjouissez- vous plutôt, » 
leur dit-il ; « mais vous ne savez rien de la ville où 
je vais. » Puis il marcha à la mort et remplit d'éton- 
nement tous les hahitans. (260). 

Un tendre enfant d’une église d’Afrique fut dé-r 
noncé au gouverneur comme chrétien ; le gouverneur 
crut que scs menaces l’effrayeraient; mais le jeune 
disciple de Christ répondit avec un courage admira- 
ble : « Faites ce que vous voudrez , je suis et je reste 
» chrétien. » 

11 y avait à Antioche un certain Romanus qui fut 
battu de verges à cause de sa foi à l’Evangile. Un 
soldat se moquait de lui en disant : « Ton Christ n’est 
» que de hier ; tandis que nos dieux sont beaucoup 
» plus vieux. » Là-dessus Romanus appela un enfant 
pour répondre au soldat. L’enfant lui dit avec beau- 
coup de liberté : « Nous autres enfans nous ne pou- 
» vons plus croire qu’il y ait plusieurs dieux ; il n’y a 
» qu’un Dieu, c’est celui qui habite dans le cœur. » 
C’en fut assez pour que l’enfant fût battu de verges. 
Sa mère était présente. « Courage, mon Gis, lui cria-t- 
cllc ; «courage, tiens ferme; la couronne de l’im- 
» mortalité brille déjà sur ta tête ! » Comme le jeune 
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martyr allait expirer sous les coups de fouet, sa mère, 
inondée de larmes , lui cria encore : «« Adieu , enfant 
» bicD-aimé : la mort de ses saints est précieuse aux 
» yeux du Seigneur! » 

Chers enfans qui lisez cet écrit, que notre bon 
Dieu vous amène aussi à une connaissance vivante de 
Jésus , afin qu’en toutes choses vous restiez fermes et 
inébranlables dans la foi en Celui qui vous a aimes! 

Ëusèbe rapporte qu'un jeune homme d'à peine 
vingt ans fut conduit dans l’arène où étaient des ours 
et des léopards. Arrivé près de ces animaux, il se met 
à genoux et élève ses mains vers le ciel : les bétes ne 
lui font aucun mal. On lance sur lui un taureau qu’on 
excite avec un fer rougi au feu; l’animal respecte le 
jeune chrétien et se jette sur ceux qui le conduisent; 
on ne parvient qu’avec peine à le faire dévorer par les 
bêtes féroces. 

Le troisième siècle époque de si vives persécutions 
contre les chrétiens , fut aussi marqué par de violens 
orages politiques. Dans cet espace de temps on ne vit 
pas moins de SO empereurs romains qui montèrent 
sur le trône. Les soldats qui les y avaient portés , les 
mettaient bientôt à mort. De terribles fléaux dévastè- 
rent l’empire. Les chrétiens les envisageaient comme 
des châtimens déployés contre leurs cruels persécu- 
teurs : ceux-ci n’en étaient que plus exaspérés contre 
eux. Déjà l’an 180 , sous le règne de Commode , la 
peste ravagea l’Italie , la Grèce et tout le territoire de 
l’empire. Dans la seule ville de Rome on ensevelit 
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pendant quelque temps •, 20,000 personnes par jour. 
L’an 2S&, la peste fit tant de victimes à Antioche, 
qu'il fut impossible de compter tous les morts. En'3 1 1 , 
durant la persécution de Maximin , il mourut chaque 
jour SOOO soldats de son armée. Plus d’un des empe- 
reurs , premiers auteurs des persécutions des chrétiens, 
furent frappés de divers châlimens. L’empereur Valé- 
rien fut fait prisonnier par Sapor, roi des Perses, qui 
le retint en prison et qui s’en servit de marche-pied, 
chaque fois qu’il montait à cheval ; enfin Sapor le fit 
écorcher vif et saler (260). En 310 , l’empereur Ga- 
lérius fut atteint d’une maladie incurable. Scs pieds 
et ses jambes furent gangrénés et dévorés de vers. Ce 
fut en vain qu'il recourut aux médecins et aux idoles. 
Il endura une année ces horribles souffrances. Sa 
conscience s’étant enfin réveillée par ces douleurs, il 
fit cesser, en 311 , les persécutions dont les chrétiens 
étaient l’objet et leur permit de rebâtir leurs temples; 
il leur demanda aussi de prier pour sa guérison. — 
Constantin monta sur le trône ; il se déclara le protec- 
teur des chrétiens et mit fin aux persécutions qui ra- 
vageaient l’église depuis 300 ans. 


, T. 

Jr *•' , 
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CHAPITRE XIV. 


Constitution des églises chrétiennes dans les trois premiers 
siècles. 

( 34 - 325 ). 

L’cglisc chrclicnne , au temps des apôtres, étaft 
constituée d'une manière fort simple. Chaque com- 
munauté était dirigée par un pasteur ou évôque, 
chargé de prêcher la Parole et de veiller sur les âmes; 
les églises un peu ccmsidérables avaient plusieurs pas- 
teurs : à côté d’eux étaient les diacres. Les apôtres 
occupaient le premier rang ; c’étaient eux qui ensei- 
gnaient tout ce qui tenait à la doctrine et à la vie 
chrétienne ; ils étalent eux-mêmes directement ensei- 
gnés du Seigneur. Du reste on ne connaissait pas en- 
core la distinction entre ecclésiastique et laïque. On 
en vint peu à peu à donner exclusivement le nom d’é- 
vêque ou inspecteur à l’un des anciens ou pasteurs 
d’une communauté et à regarder son suffrage comme 
décisif. En temps de paix , la dir^ection de l’église était 
confiée à plusieurs pasteurs; mais durant les persécu- 
tions où il fallait. une marche uniforme et de promp- 
tes résolutions, il était plus^ avantageux que le gou- 
vernement d’une communauté fulVlans les mains d’un 
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homme capable. L'apôtre Paul avait recommande aux 
chrétiens qui auraient des différends entr'eux, de ne 
pas en appeler au jujjcmcnt des infidèles : l’inimitic 
que les magistrats païens avaient contre eux rendait 
en general facile l’observation de ce devoir. Les évê- 
ques étaient pour l'ordinaire chargés de terminer ces 
différends , ce qui augmentait leur influence et la 
considération dont ils jouissaient. L’abus du pouvoir 
n’était pas à redouter dans un temps où l’épiscopat of- 
frait plus de péril que d’honneur. Âu milieu du 3“ 
siècle, Cypricn , évêque de Carthage, disait qu’il 
ne faisait rien d’important sans avoir l’assentiment de 
son église. 

Mais il était un autre péril plus réel et dont les 
premiers symptômes se manifestèrent déjà à celte épo- 
que, c’était la prééminence qu’avaient sur les autres 
évêques, ceux des grandes cités de l’empire, telles que 
Rome, Carthage, Alexandrie, Antioche. Quoiqu’ils 
fussent tous sur la même ligne , on voyait déjà percer 
chez l’évêque de Rome , ces prétentions à la supréma- 
tie qui plus tard dégénéra en une. affreuse tyrannie. 
Ce fut là la plaie de l’église déjà attaquée dans son 
essence même ; c’était comme un ulcère caché qui ab- 
sorbait peu à peu tous les sucs nourriciers et qui était 
d’autant plus funeste qu’il ne se trahissait pas encore 
de manière à faire jeter l’alarme. Cependant les pré- 
tentions anti-chrétiennes de Victor I et d’Etienne I, 
évêques de Rome, au 2' et au 5® siècles, furent re- 
poussées avec force ; ce ne fut guère que dans le 4® 
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siècle , que ces usurpations , appuyées par des empe- 
reurs chrétiens , se renouvelèrent avec un déplorable 
succès. 

Outre les évêques, les pasteurs ou anciens et les fia- 
cres , il y avait encore quelques autres charges dans 
l’église , ce sont celles de sous-diacres , de lecteurs , 
d’acolytes*, d’exorcistes^ et de portiers. Les dons ex- 
traordinaires du Saint-Esprit n’étaient pas le partage 
exclusif des évêques ou des pasteurs. Ils existaient en- 
core dans le 2* et dans le S* siècle ; car Justin mar- 
tyr écrivait alors à l’empereur : « Un grand nombre 
» de malades , possédés de mauvais esprits , soit à 
» Rome, soit dans d’autres parties de l’empire , n’ont 
» pas trouvé de guérison auprès de vos magiciens et 
» sont pleinement guéris par des chrétiens , au nom 
» de ce Jésus qui a été crucifié sous Ponce-Pilate ; nous 
» sommes chaque jour témoins de pareilles guéri- 
» sons. » Nous lisons aussi dans Irénée, évêque de 
Lyon , qui vivait dans la première moitié du siècle: 
« Les uns chassent les démons et prédisent l’avenir. 
» D’autres guérissent des malades par l’imposition 
» des mains. Des morts sont ressuscités et ont vécu 
» plusieurs années parmi nous. Qui pourrait énumé- 
» rer toutes les grâces que Dieu a répandues partout 
U dans son église et qu’il nous accorde gratuitement 
» chaque jour au nom de Jésus-Christ , pour le salut 

* Serviteurs des évêques. — * Ceux qui cbassaicnl les mau- 
vais esprits. 
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« des peuples ? » Vers la fin du 2* siècle, Tertullien 
écrivait aux gouverneurs romains : « Faites venir 
» un possédé devant votre siège, et vous vous assurc- 
» rez par vos propres yeux que la parole d'un seul 
» chrétien démasquera l'imposture; vous verrez que 
U ce même esprit qui prétend être un dieu , sera forcé 
» d'avouer qu'il n'èst' qu'un démon. » En général tous 
les' éc’rivains sacrés , jusqu'à Eusèbe (au siècle), 
parlent du pouvoif de chasser les mauvais esprits au 
nom de Jésus , comme étant un témoignage évident 
qui frappait les yeu^ et les oreilles des assistans ; ils 
nous disent que plusieurs chrétiens possédaient le don 
de lire dans l'avenir ou d'opérer des guérisons mira- 
culeuses non point en secret , mais à la vue de tous. 

CHAPITRE XV. 


Culte et vie intérieure des chrétiens, - Conciles. 

( 34 - 328 ). 

Dans les trois premiers siècles de l'église , les chré- 
tiens n'avaient pas de temple pour célébrer leur culte; 
ils s'assemblaient dans les cavernes, dans les forêts, 
dans des maisons particulières , dans des souterrains ; 
ce ne fut que vers la fin de celte période qu'ils purent 
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cicvcr des temples au Seigneur. Leur culte consistait 
"en la prédication de la Parole de Dieu , en prières , 
chant et célébration de la Cène. Leurs assemblées 
avaient ordinairement lieu le dimanche, qui leur 
rappelait plus particulièrement la résurrection de 
Christ ; ils célébraient chaque année les fêtes de Pâ- 
ques et de Pentecôte et dans quelques contrées , celle 
de Noël. Ils célébraient fréquemment des jours de jeû- 
nes et surtout de prières. Ils s'appliquaient à vivre com- 
me des enfans de lumière et sous le regard du Sei- 
gneur ; c'était là le but constant de leur vocation: ils 
glorifiaient ainsi Celui qui les avait rachetés. Ecou- 
tez comment Justin'Marfyr s'adres.sait publiquement 
à scs ennemis qui n'auraient pas manqué de le contre- 
dire, si son témoignage eût été dénué de fondement: 
« Nous autres chrétiens, » lui disait-il, «nous étions 
« autrefois esclaves des plaisirs de la chair et malnte- 
« nant nous nous efforçons de vivre dans la sainteté ; 
>> autrefois nous étions plongés dans l’avarice; l'argent 
» était notre idole; et piaintenant nous partageons 
» tout ce que nous avons avec les nécessiteux. Autre- 
» fois nous vivions dans les haines, nous étions habiles 
» à répandre le sang et nous repoussions de nos de- 
« meures ceux qui n’avaient pas les mêmes mœurs , 
» les mêmes usages que nous; maintenant que Christ 
» s’est manifesté à nos cœurs, nous connaissons la 
» charité: nous prions pour nos ennemis; nous cher- 
» chons à persuader ceux qui nous haïssent sans cause 
>• de vivre selon le glorieux Evangile de Christ, pour 
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» {joûter la môme espérance que celle que Dieu a ré- 
» pandue dans nos âmes. » Les gentils, témoins d'un 
tel amour, ne comprenaient pas comment des hom- 
mes, auparavant étrangers les uns aux autres, pou- 
vaient être unis par d’aussi étroits liens. A cette vue 
ils s’écriaient : Voyez comme ils s’aiment ! 

Plut à Dieu que l’on pût en dire autant de tous les 
chrétiens de nos jours! 

Cependant l’unité de la foi fut de bonne heure en 
péril. On vit bientôt surgir de faux docteurs qui in- 
troduisirent dans l’église des doctrines pernicieuses ; 
ce fut là une source abondante d’inquiétudes pour les 
fidèles ministres de Christ , qui s’y oj)posèrent de tou- 
tes leurs forces. Je ne vous énumérerai point toutes 
ces déplorables hérésies qui envahirent l’église : l’es- 
pace me manquerait. Qu’importe d’ailleurs? L’erreur 
passe , la vérité reste. Celle-ci est assez clairement 
établie dans la Parole de notre Dieu pour que tout 
homme qui la cherche avec un esprit droit et avec 
prière , puisse l’y trouver. Lorsqu’il s’élevait quelque 
controverse sur quelque point de doctrine, les évêques 
de diverses communautés se réunissaient en concile 
(ou assemblée) et décidaient la question. Aussi long- 
temps que ces assemblées ne furent composées que 
d’hommes qui , pour la plupart du moins , étaient 
restés fidèles à la vérité , elles furent d’un grand se- 
cours à l’église ; mais dès que le plus grand nombre 
des évêques furent asservis à l’esprit du mensonge , 
les conciles ne purent faire que l'œuvre de Satan : c’est 
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cc qui arriva , par exemple , au concile de Constance 
(l’an 141S), qui fit brûler Jean Huss. Au second et 
au siècles, l’église chrétienne possédait plusieurs 
conducteurs étroitement attachés à la saine doctrine, 
et qui veillaient avec soin à conserver l’unité de la foi. 
Les noms de Justin , d’irénee , de Terlullien, de Clé- 
ment, d’Origènes, de Cyprien , seront toujours chers 
aux vrais chrétiens. Ils étaient les colonnes de l’église; 
leurs nombreux écrits, qui sont en partie parvenus 
jusqu’à nous, sont des monumens de leurs vastes con- 
naissances et de leur zèle pour la gloire de leur Maî- 
tre. 
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SECONDE PÉRIODE. 


DEPUIS l’empereur CONSTANTIN JUSQU’AU PAPE 
GRÉGOIRE VII. 

(Dès l’an 33S il l'au 1073). 

CHAPITRE XVI. 


L’Eglise sous Constantin. — Julien V apostat. 

( 328 - 363 ). 

Le petit ruisseau qui coula de Je'rusalcm le jour de 
la première Pentecôte , avait grossi d’année en année. 
Partagé en une foule de filets d’eau répandus de di- 
vers côtés , il avait donné naissance à plusieurs fleu- 
ves d'une admirable étendue. Les babitans des rives 
avaient pris l’alarme , et , redoutant une inondation 
générale , ils avaient réuni toutes leurs forces pour 
en arrêter le cours. Mais vains efforts ! Toutes les di- 
gues qu’ils leur avaient opposées n’avaient fait qu’ac- 
croître l’impétuosité des eaux, lorsque parut un 
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homme qui brisa Ipus ces obstacles. Dès-lors tous les 
champs desséchés purent être arrosés par ces eaux sa- 
lutaires. Dans la rapidité de leur cours , les fleuves 
avaient entraîné bien des terrains bourbeux qui 
avaient troublé la limpidité de l’eau ; en passant par 
dessus les dif^ues et en se répandant par tout le pays , 
elle s’était chargée d’une fange épaisse : il s’était formé 
plusieurs marais d’où sortaient des exhalaisons mor- 
telles; mais quiconque voulait boire une eau pure, 
pouvait remonter vers la source, et y étancher sa 
soif. 

Cet homme qui creusa un vaste lit au fleuve de 
l’Evangile, se nommait Constantin, empereur de 
Rome. Il avait appris à connaître la Parole" de vie 
dans le palais de son père, l’empereur Constantius ; 
mais il n’en avait pas encore goûté toute la douceur. 
Le Seigneur l’y amena par un miracle. Dans la guerre 
qu’il livrait à Maxcnce, son compétiteur au trône , au 
moment où une bataille allait décider de son sort, 
Constantin , livré aux inquiétudes inséparables d’une 
telle position, invoqua le Dieu inconnu. Tout-à-coup 
il aperçoit dans le ciel en plein midi , au milieu d'une 
vive lumière , une croix portant celte inscription : 
« Par ce signe tu vaincras. » A celte vue , le prince 
et ses soldats sont frappés de surprise. Il voit en songe 
Jésus-Christ tenant une croix et qui lui ordonne de la 
prendre pour symbole sur sa bannière. Constantin 
obéit et remporte une pleine victoire. (L’an 512). 
Eusèbe , qui rapporte ce fait, assure que l’empereur 
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lui-même le lui a raconte et l'a afïîrmc avec ser- 
ment. 

Dès-lors Constantin se montra zclc défenseur de 
l'église chrétienne. Celte même année , il publia un 
édit qui ordonnait que les chrétiens fussent tolérés et 
à l'abri de toute persécution. Lorsque plus tard, en 
523, il eut vaincu tous ses ennemis et qu'il régna seul 
sur le vaste empire romain , le christianisme devint 
la religion dominante. 11 ht rendre aux chrétiens les 
propriétés qu’on leur avait confisquées , fil bâtir plu- 
sieurs temples et travailla de toutes scs forces au bien 
de l’église. Il se mita lire avec soin la Parole de Dieu, 
établit un culte domestique dans son palais, à Cons- 
tantinople, et exhorta ses troupes à prier le Seigneur. 
Peu de temps avant sa mort, survenue l’an 337, il se 
fit baptiser et ne voulut plus porter le manteau im- 
périal , qui était de couleur de pourpre : il ne voulut 
se couvrir que du vêtement blanc que portaient les 
néophytes (nouvellement baptisés). Sa mémoire s’est 
conservée dans l’église chrétienne, à laquelle il pro- 
cura le repos et la liberté. Sous le règne de son fils 
Constantin II , toutes les idoles furent bannies des 
temples, et les sacrifices offerts aux faux dieux furent 
défendus, sous peine de mort. 

Mais Julien, successeur de Constantin II, fut 
loin de marcher sur les traces de scs deux prédéces- 
seurs. Il fit tous ses efforts pour relever le paganisme; 
dans ce but il rendit aux païens leurs prérogatives et 
leurs temples, et leur réserva tous les emplois, lan- 
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dis que les chrétiens étaient l’objet de son plus profond 
mépris. Julien, il est vrai, ne les persécuta pas directe- 
ment: il était trop adroit pour cela; mais sidesgouver- 
neurslcs opprimaient, il se gardait bien de s’y opposer. 
Sa haine contre Christ l’aveugla au point de former le 
projet de rebâtir le temple de Jérusalem et de donner 
par là un démenti à la prophétie contenue dans Saint- 
Luc, Chap.XXI, V. 24. Mais Celui qu’il méprisait était 
plus fort que lui et se riait de ses projets insensés. 
Lorsque les ouvriers creusèrent les fondemens , il sor- 
tit de terre des flammes de feu qui détruisirent leur 
ouvrage; ce qui les força d’abandonner leur travail. 

Peu de temps après, l’empereur lui-même fut mor- . 
tellement blessé dans une bataille qu’il livrait aux 
Perses ; il mourut, ayant à peine régné deux ans. On 
rapporte qu’avant d’expirer il arracha le trait qui l’a- 
vait percé, et qu’élevant vers le ciel sa main ensan- 
glantée , il s’écria plein de rage : tu as donc vaincu , 
galilécn ! 
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CHAPITRE XVII. 

Progrès de r Evangile en Asie et chez les Goths. — Invasion 
• des barbares. 

(363-868). 

Les chrétiens jouirent de la plus grande liberté jus- 
qu’à la fin du siècle ; on vit même s’élever des per- 
sécutions contre les païens : tant l’état des choses avait 
changé en si peu de temps. Durant cette période de 
paix, les messagers de la bonne nouvelle portèrent 
de toutes parts la connaissance de Christ. De nou- 
velles églises furent fondées en Abyssinie, en Armé- 
nie, en Géorgie et en Perse. 

L’Evangile avait jeté de profondes racines en Perse; 
aussi l’an 343 il s’y éleva une vive persécution qui 
dura près d’un demi siècle. Selon le récit de plusieurs 
historiens contemporains, il périt plus de 16,000 ec- 
clésiastiques , évêques ou anciens , sans compter un 
grand nombre de simples fidèles. Le feu de la persé- 
cution s’y ralluma à plusieurs reprises dans les deux 
siècles suivans : preuve évidente des immenses progrès 
que l'Evangile avait faits dans ce pays là. Le maho- 
métisme seul put l’cn extirper complètement. 
L’étendard de la croix fut alors planté jusques chez 
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les Gollis , habitant les rives du Danube. Ce peuple , 
descendu des bords de la mer Baltique jusques vers la 
mer Noire, menaçait d’envahir l’empire romain. 
Presque tous les empereurs au siècle , jusqu'à 
Constantin, eurent des combats à soutenir contre cette 
belliqueuse nation. Constantin en prit 40,000 à sa 
solde et se mit ainsi à l’abri de leurs hostilités. Ce 
peuple, à demi sauvage, une fois en contact avec les 
nations du midi, ressentit quelque chose de cette pro- 
fonde fermentation religieuse qui remuait alors tout 
l’empire. A la suite de leurs guerres barbares , les 
Coths introduisirent, sans s’en douter, dans leur sein, 
un élément tout nouveau qui devait puissamment 
agir sur leur avenir : parmi leurs prisonniers de 
guerre se trouvaient de fidèles disciples de Jésus qui 
leur apportaient le précieux trésor de l’Evangile. Le 
premier apôtre des Coths fut Ulfilas , qui inventa les 
caractères germains (allemands), et qui traduisit la Bi- 
ble dans la langue de ce peuple. Les travaux d’Ulfilas 
furent bénis : il eut la joie de voir baptiser Friliger, 
roi des Coths, et de répandre , parmi ce peuple , la 
bonne semence de la parole. 

On vit encore d’autres nations du Nord , telles que 
les Vandales , les Hérules , s’avancer vers le Midi ; ce 
qui donna naissance à la distinction qui s’établit en- 
trcles Ostrogoths(Colhsorientaux)etles Wisigoths(ou 
Coths occidentaux). L’an 570 il éclata parmi les pre- 
miers une violente persécution contre les disciples de 
Christ. Hcrmanarich, roi des Ostrogoths , fit traîner 
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sur un char une idole devant les tentes de ceux qui 
passaient pour chrétiens; ceux-ci refusèrent d'à- 
dorcr l'idole et de lui offrir des sacrifices : c’en fut as- 
sez pour exciterla rage de ces pauvres gentils qui les 
brûlèrent dans leurs tentes. Hermanarich chassa ceux 
qui survécurent à cette affreuse barbarie : ils se réfu- 
gièrent en foule sur le territoire romain, où l’empe- 
reur les reçut avec bienveillance. 

L’invasion de ces peuples barbares dura deux siè- 
cles (depuis 375 à 568), et produisit un bouleverse- 
ment profond en Europe et jusques sur les côtes de 
l’Afrique septentrionale. Descendues des montagnes, 
qui séparent la mer Noire de la mer Caspienne , ces 
nations inondèrent l’Europe occidentale. Les Gotbs. 
parurent les premiers ; et semblables aux flots de la 
mer qui se poussent les uns après les autres sur le ri- 
vage , d’autres hordes barbares vinrent ensuite et les, 
précipitèrent dans l’intérieur de l’empire. 
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CHAPITRE XVII. 

Division de l'empire romain. — Alaric , Attila. — 
Gensérick. — Entrée des barbares dans ï église chré- 
tienne. 

( 595 - 1073 ). 

Après la morl de l’empereur Théodose , le vasle 
empire romain fut divisé en deux , l’empire d’O- 
rient et l’empire d’Occident ; ses deux fils, Arcadius 
et Honorius, se partagèrent cet immense héritage. 
Mais l’an 400, Alaric se déclara roi des Wisigolhs et 
jeta ses vues du côté de la fertile Italie. A peine Ala- 
'ric eut-il été défait, qu’une nouvelle irruption debar- 
bares éclata sur les provinces romaines ; c’étaient les 
Suèves, les Alancs, les Vandales et les Bourguignons, 
qui , sous la conduite de Radagais , voulurent aussi 
leur part des dépouilles de l’empire. Aucune armée 
n’était assez forte pour s’opposer à ce torrent dévasta- 
teur ; mais Dieu les frappa d’une terreur soudaine ; 
on les vit se disperser dans les gorges de l’Apennin , 
où les uns moururent de faim et les autres furent faits 
prisonniers. Le nombre de ces derniers était si consi- 
dérable qu’on vendait une maison pleine de ces mal- 
heureux, pour une pièce d’or : ils furent plonges dans 
l’esclavage . 
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La ruine de Rome n’était que différée. Dans l'es- 
pace de deux années (entre 408 et 4tO) Âlaric fit trois 
nouvelles invasions en Italie; Rome fut prise, ravagée 
par lefeu, par le fer, et livrée au pillage, mais les chré- 
tiens et leurs temples furent épargnés. Cependant les 
Sueves, les Vandales, les Alanes, les Bourguignons 
et d’autres peuplades allemandes, s'étaient jetés dans 
la France qui, ainsi que l'Angleterre et l’Espagne, 
faisaient partie de l’empire romain. Les barbares dé- 
truisirent tout ce qui s’offrit à leur passage : les villes 
florissantes situées sur le Rbin , Trêves, Mayence, 
^ Worms, Spire, Strassbourg, furent réduites en cen- 
dre; plusieurs milliers de chrétiens périrent. Les Bar- 
bares exercèrent aussi leurs ravages en Espagne, mas- 
sacrèrent les évêques et les pasteurs, et détruisirent les 
communautés chrétiennes ; puis ils tirèrent au sort les 
pays conquis. Les Suèves et les Vandales se fixèrent 
dans les Gaules; les Alanes, dans le Portugal; d’autres 
peuples de race germanique, en Espagne. Mais bien- 
tôt après les Goths fondèrent en Gaule un puissant 
royaume et chassèrent les Alanes et les Vandales de 
l’Espagne. Ceux-ci se dirigèrent sur l’Afrique , sous 
la conduite de Gcnscrich, en ravagèrent toutes les côtes 
septentrionales jusqu’à Carthage, et y fondèrent un 
empire qui s’étendit dans la suite jusqu’aux isles de Si- 
cile , de Sardaigne et de Corse. 

Les Romains eurent à combattre un ennemi encore 
plus terrible. Attila, roi des Huns, sorti des monta- 
gnes du Caucase (Asie), était la terreur de toutes les 
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conlrces dont il s’approchait. Guerrier cruel et intré- 
pide, il s'appelait lui-même le fléau de Dieu. A la 
tête d'une armée de plus de 400,000 combattants, il 
remonta les rives du Danube et ne laissa derrière lui 
que des ruines. 11 s'arrêta quelque temps près du lac 
de Constance et incendia les villes situées le long du 
Rhin , qui sortaient à peine de leurs cendres ; puis il 
marcha contre l'armée des Romains et des Goths. 
Actius général romain et le roi Tbéodoric avaient 
réuni leurs forces, dansées plaiucsde Catalaunia, près 
de Cbâlons. C’est là que des peuples rassemblés depuis 
la sources du Danube et de l'embouchure du Tage, 
allaient décider des destinées de l'occident par la force 
des armes (4SI). La bataille fut des plus sanglantes ; 
plus de 160,000 hommes mordirent la poussière : 
Tbéodoric y perdit la vie. La victoire resta à Attila. 
Son but était de marcher sur Rome. Il s'avance donc 
vers l'Italie cl réduit tout à feu et à sang. Tandis que 
l'Europe entière tremble devant lui, Léon I, évêque 
de Rome , pénétre dans son camp et lui adresse de sé- 
rieuses et d'amicales représentations. Le Seigneur bé- 
nit les paroles de l’évêque; le cœur hautain d’Attila 
est vivement ému ; il fait arrêter scs troupes et leur 
ordonne de rebrousser chemin. Le héros des Huns 
meurt en route. Ses soldats l'ensevelirent, dit-on , 
dans un cercueil d’or, dont on ne put jamais trouver 
aucune trace. Après la mort de leur chef, les Huns se 
dispersèrent cl ne reparurent plus. 

Si les habitans de Rome eussent rendu grâces à 
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Dieu de les avoir délivrés des mains d’Âltila, ils ne se^ 
raient sans doute pas devenus sitôt la proie d’un autre, 
ennemi. L'an 433, Gcnsérich , roi de$ Vandales, 
s'étant appcouché de Rome, ne trouva aucune résistance, 
pénétra dans la ville et s’y livra pendant 14 jours au 
plus horrible pillage, Ces hordes barbares détruisirent 
tout ce qui tomba sous leur pouvoir : les objets les 
plus précieux , le magnifique Capitole dont le toit 
était doré , les vases sacrés que Titus avait apportés 
de Jérusalem, les chefs-d’œuvre de l’art des grecs, un 
des plus beaux ornemens de la ville des Césars, tout fut 
mis en pièces par les Vandales, ou transporté à Car- 
thage. Telle fut la fin de l’antique Rome , qui do- 
mina pendant (200 ans sur le monde entier par la 
force de ses armes. Qui aurait cru alors que du milieu 
de ses décombres sortirait une puissance spirituelle 
dont la durée égalerait celle de la première? 

Avant la fin du'3® siècle, l’église chrétienne avait 
reçu dans son sein tous ces peuples dont l’invasion, 
avait rempli l’Europe de terreur : les Golhs , les Sué- 
ves et les Bourguignons en Espagne et en Gaule, les 
Francs dans la Gaule septentrionale, les Vandales 
dans le nord de l’Afrique et les Ostrogoths en Italie, 
avaient embrassé l’Evangile; dans le siècle suivant, 
on vit s’opérer la même œuvre parmi les Longobards 
qui s’établirent sur les ruines des Ostrogoths: q’est des 
Longohards qu’est venu le nom de Lombardie doilné à 
l’Italie septentrionale. Dans les siècles suivans nous 
voyons aussi l’Irlande, l’Angleterre, l’Ecosse, la Baviè- 
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la Suisse et la Frise professer le christianisme. Vers 
l'an 814, l'empereur Charlemagne imposa la religion 
chrétienne aux Saxons. On vit aussi la lumière de 
l’Evangile pénétrer peu à peu en Thuringe et en Bo- 
hème, en Dannemark, en Suède, en Hongrie et en 
Norwcge. Vers la fin de celle seconde période (1073), 
il ne restait plus dans l'Europe occidentale que quel- 
ques peuplades plongées dans les ténèbres du paga- 
nisme. 


CHAPITRE XVIII. 


Origine et établissement des monastères. 

(27S.-O00.) 

C’est en Egypte que l’on vit les premiers Moines ou- 
Ermites. Un chrétien, nommé Antoine, originaire de 
Rome, passe pour avoir le premier adopté ce genre de 
vie. Ayant entendu un jour dans un temple ces paroles 
de Jésus; «Vends tout ce que tu as et le donne aux pau- 
vres, » il crut devoir obéir littéralement à ce précepte, 
distribua tout son bien aux indlgens et sc retira dans 
une contrée déserte où il partagea son temps entre les 
pratiques d’une austérité sévère, les méditations et 
la prière ; malgré cette vie si austère, Antoine parvint 
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à i’age de lOS ans(3Sl-5S6). Sa renommée se répan- 
dit au loin et il trouva un grand nombre d’imitateurs. 

Dans le siècle suivant , au temps de Basile, évêque 
de Césarée , les moines se réunirent en communauté, 
sous le même toit, et s’adonnèrent aux exercices de la 
piété et à quelques travaux manuels. Telle fut l’origine 
des cloîtres ou couvents. Le nombre s'en accrut bientôt 
d’une façon extraordinaire , surtout en Egypte et en 
Syrie. On vit aussi des femmes embrasser la vie mo- 
nastique. La considération qui entourait les moines 
fut telle que plusieurs chrétiens leur confièrent l’édu- 
cation de leurs enfans ; bientôt aussi la plupart des 
docteurs et des évêques furent pris parmi eux. Du 
reste, dans l’origine, les moines ne se liaient point 
par des vœux perpétuels : ce ne fut qu’au sixième 
siècle que cette règle absurde fut établie. 

Déjà dans les premiers siècles de cette période , on 
vit de nombreux monastères s’élever en Angleterre , 
dans les Gaules et dans la Germanie. Dans ces hum- 
bles retraites vivaient des honimes simples, dont la vie 
âpre et active, la douceur, la charité , durent faire 
impression sur les cœurs des barbares qui les entou- 
raient. Les moines d’Occident se livraient non seule- 
ment au défrichement des terres et à des professions 
utiles, mais ils travaillaient à la dissémination des 
Saintes Ecritures et d’autres bons livres. Les monas- 
tères étaient alors autant de séminaires où se formaient 
les messagers de la Bonne-Nouvelle : ccuxenlr’autres 
de Lcrin, deLuxenet de Corvey en France, de Hy 
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en Irlande , de Bangor dans le Pays de Galles , de 
St.-Gall, de Hirschau et de Fulder en Allemagne 
et en Helvetie , furent autant de foyers de lumière qui 
éclairèrent les peuples couverts de l’ombre de la mort. 

Voici un trait relatif à un monastère de cette épo- 
que. Erroul, abbé d’un couvent, en France, au 6me 
siècle, était connu au loin par sa profonde piété. Sen- 
tant que sa réputation était funeste à son âme , il part 
avec trois compagnons de voyage et se retire dans une 
forcG sombre repaire de voleurs et de bâtes féroces. 
Ils s'arrêtent près de la source d’un ruisseau et y 
construisent de petites huttes avec des branches re- 
couvertes d’argile. Arrive bientôt auprès d’eux un des 
brigands, habitant la foret; étonné à la vue des quatre 
solitaires, il leur représente que leur vie n’est point 
en sûreté dans ces lieux reculés. Erroul lui répond 
qu’il ne craint point ceux qui ne peuvent tuer que le 
corps; que les voleurs ne pourraient rien lui prendre, 
parce qu’il ne possédait rien et qu’on ne pourrait lui 
faire de mal , puisqu’il n’en faisait point à personne. 
« Du reste , » dit-il encore au voleur, « vous pouvez 
» devenir riche avec nous; quittez votre affreux mé- 
» ticr ; adorez comme nous le vrai Dieu ; sinon vous 
» vous' exposez à toute la rigueur de ses coups. » 

Ces paroles graves et pleines de douceur amollissent 
le cœur du meurtrier. Le lendemain il revient auprès 
d’Erroul , apportant trois pains , les seuls qu’il possé- 
dât, avec un rayon de miel sauvage; il reste auprès, 
des solitaires et s’associe à leurs durs travaux. Peu 
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après, plusieurs autres voleurs suivent sop exemple. 
Ainsi s’éleva le fameux monastère de Ouebe, en Nor- 
mandie , qui porte encore le nom de son pieux fonda- 
teur. Quinze autres monastères sont dus à ses soins ; 
toute la contrée environnante est livrée à la culture et 
éclairée de la précieuse lumière de l'Evangile de 
Christ. 


CHAPITRE XIX. 

Pa f rictus. Martin. 

(372-458). 

L’Angleterre qui , de nos jours, semble tout parti- 
culièrement destinée de Dieu à travailler à la conver- 
sion des paiëns , ,fit voir de bonne heure une sainte 
disposition à celte œuvre excellente. C’est elle qui fit 
prêcher l’Evangile en Irlande, d’où il passa en Alle- 
magne. Le premier messager de la Bonne-Nouvelle , 
. en Irlande , fut Patricius, né en Ecosse l’an 372. Son 
père était déjà consacré à l’évangélisation ; mais lui- 
même montra beaucoup d’incrédulité et de Icgéreté 
jusqu’à l’âge de 16 ans. Etant tombe avec plusieurs de 
scs compatriotes , dans les mains de pirates , il fut 
conduit en Irlande , et vendu comme esclave à un 
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homme fort riche, qui lui confia la garde de ses bes- 
tiaux sur les montagnes et dans les bois. Patricius eut 
à souffrir de la faim et du froid. Souvent exposé à la 
neige, à la pluie et à toutes sortes de privations, il 
se sentit pressé de recourir à Dieu. Dès lors, son cœur 
fut habituellement en prière, et plus d’une fois il se 
leva avant le point du jour^ pour invoquer le Seigneur. 
11 était depuis six ans dans cet état de servitude , lors- 
qu’il alla un jour sur le rivage où il trouva un navire 
qui le remena dans sa patrie. Après son débarquement 
sur les cotes de l’Ecosse , il dut traverser pendant 
vingt-sept jours des contrées désertes, jusqu’à ce 
qu’enfin il arriva dans le lieu qui l’avait vu naître. 
Trois ans après il retomba entre les mains de pirates, 
mais il n’y resta que deux mois. Dès lors, il forma le 
projet de retourner en Irlande pour y annoncer l’E- 
vangile. 11 vit un jour en songe un Irlandais qui lui 
apportait un paquet de lettres , sur l’une desquelles 
étaient écrits ces mots : La voix des Irlandais. Il crut 
entendre plusieurs habitans de la foret de Focult qui 
lui criaient : » Nous t’en conjurons, viens vers nous!» 
Il pleura beaucoup et se réveilla de son sommeil. 
Voyant dans ce songe une indication de la volonté du 
Seigneur, Patricius n’hésita plus et retourna en Ir- 
lande l’an ti31. 

Cette île était encore toute plongée dans les ténè- 
bres du paganisme. Il la parcourut dans tous les sens, 
réunissant autour de lui, au moyen du bruit d’une 
timbale , une foule d’auditeurs, auxquels il annonça, 
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avec beaucoup de simplicité, la Parole de la croix qui 
avait si puissamment agi sur son coeur. Il fonda en 
divers lieux des écoles: il baptisa les rois de Dublin 
et de Munster , et les sept fils du roi de Connaught , 
ainsi qu'une grande partie des sujets de ce prince. Ce 
zélé serviteur de Dieu mourut à l’âge de 121 ans; avant 
d’entrer dans l’éternel repos , il eqt la joie de voir 
presque tous les habitans de Tîle professer le christia- 
nisme. L’an 516 fut fondé le monastère de Bangor , 
d’où sont Sortis Gall et Colomban qui ont été les pre- 
miers messagers de Christ dans le midi de l’Allema- 
gne. 

Je veux encore vous raconter l’bistoirc de Martin, 
dont le nom figure dans le calendrier , à la date du 
11 novembre. Fils d’un officier romain, il naquit l’an 
516, et fut soldat des l’âge de 15 ans. Quoique. non 
encore baptisé , il se faisait remarquer par sa grande 
humanité. 11 entra un jour , à la tete de la cavalerie, 
dans la ville d’Amiens : l’hiver était des plus rigou- 
reux. En passant par la porte de la ville, il aperçut 
un homme mal vêtu et prêt à périr de froid. 11 sortit 
aussitôt son glaive, coupa son manteau en deux et en 
jeta la moitié sur ce malheureux. Après cette campa- 
gne, il alla vers Hilaire, évêque de IPoitiers , pour 
recevoir le baptême. L’évêque l’engagea à se consacrer 
au service de l’église de Christ. Martin voulut d’abord 
avoir l’assentiment de ses parens qui étaient encore 
païens. Chemin faisant, il tombe entre les mains 
d’une bande de voleurs ; l’un d’eux lève déjà l’épée 
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pour lui fendre la tête. Martin ne laisse voir aucune 
frayeur ; le brigand lui demande qui il est : « Je suis 
un chrétien , rcpond-il; je ne crains pas de mourir; 
mais ce qui m'afflige profondément , c'est de voir que 
tu ne connaisses pas Jésus. » Touché de ces paroles 
le brigand le laisse aller sain et sauf. De retour chez 
lui , il a la joie d'amener sa mère à la foi ; mais dès 
qu'il veut annoncer l'Evangile à ceux de son pays , 
et leür prouver la divinité de Christ, plusieurs se mo- 
quent de lui et enfin le frappent de verges. 

Martin dut donc retourner vers Hilaire de Poitiers. 
Adonné tout entier au service du Seigneur, il bâtit un 
monastère dans une contrée inculte, sur un rocher 
escarpé, baigné par la Loire. Quatre-vingts jeunes 
hommes se joignirent à lui; tous étaient pleins d'un ar- 
dent désir de travailler à l'œuvre du Seigneur. Il sor- 
tit de ce couvent un grand nombre d'évêques et de 
prédicateurs. Martin lui-même fut élu évêque de 
Tours, et ne se lassa pas de publier la bonne nouvelle 
parmi les gentils de la Gaule méridionale. Passant 
un jour dans un village tout païen, il fut bientôt en- 
touré d'une foule de gens accourus pour le voir. A la 
vue decctle multitude couverte d'épaisses ténèbres, son 
cœur fut ému d'une si profonde compassion qu'il se 
jeta à genoux et pria ardemment le Seigneur pour eux. 
Quand il fut relevé , il se mit à les exhorter avec la 
plus tendre affection , à songer à leur salut éternel. 
Scs paroles furent bénies : ces pauvres gaulois en re- 
çurent des impressions salutaires. Quelques écrivains 
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disent qu’une femme de ce village apporta près de lui 
le cadavre d’un enfant, en le suppliant de le rappeler 
à la vie, que Martin demanda à Dieu de ressusciter, 
cet enfant et que sa prière fut exaucée. Ils ajoutent 
que ces hommes frappes de ce miracle , se firent ins- 
truire dans le christianisme et demandèrent d’être 
baptisés. Mais nous ne pouvons croire à l’authenticité 
de ce miracle et de plusieurs autres qu’on a attribués à 
Martin , ainsi qu’à presque tous les messagers de l’E- 
vangile , en Occident. Ceux' qui ont écrit l’histoire 
de CCS temps là , n’ont pas compris que la conversion 
d’une seule ame de la puissance de satan à Dieu , 
est un prodige bien plus grand que la guérison d’un 
rnalade ou que la résurrection d’un mort. 

Martin mourut l’an 597, au milieu de ses pieux tra- 
vaux. Ses disciples continuèrent son œuvre. Parmi eux 
on distingue Germanus cl Lupus qui , malgré les ra- 
vages de la guerre , semèrent abondamment et avec 
larmes, la divine semence de l’Evangile, en France 
et en Angleterre. 
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CHAPITRE XX. 


Cloi'is,— Fridolin, — ^Columban. — Gall. 


(4S8-640). 

Vers la fin du siècle , les Francs , qui possé- 
daient les provinces situées sur le Bas-Rhin , éten- 
dirent de plus en plus leurs conquêtes du côté de l’Oc- 
cident, et s'établirent dans le pays auquel ils donnèrent 
le nom de France. Ils étaient couverts des ténèbres 
du paganisme. Leur roi, Clovis, jeune et vaillant 
guerrier, s’empara de Boissons, capitale de la Gaule 
romaine. 

Peu de temps après, Clovis épousa Clotilde , fille de 
Cbilperic roi de Bourgogne princesse chrétienne qui 
s’efforça, d’amener son époux à l’Evangile. Pendant 
longtemps ses efforts furent infructueux, jusqu’à ce 
qu’enfin l’épreuve fit germer la semence de la Parole. 
Les Allemanni, habitansdes rives du Haut Rhin, s’é- 
tant jetés sur les Etats du roi de Cologne , Clovis vola 
à son secours. Il se livra une 'sanglante bataille à 
Tolbiac , près du Rhin , en 496. Le roi de Cologne fut 
blessé , et ses troupes mises en déroute. Clovis était 
sur le point d’être entièrement défait , lorsqu’il se rap- 
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pela les paroles que sa pieuse épouse lui avait adres- 
sées à soa départ ; elle l'avait conjuré de recourir au 
Dieu des chrétiens, qui lui ferait vaincre tous scs enne- 
mis. Clovis descendit de cheval , tomba à genou , en 
présence de scs troupes et supplia, avec larmes, Jésus 
Christ:«J’aiinvoquémes dieux,» dit-il, ccmaisils n’ont 
aucun pouvoir. Je recours maintenant à toi ; ô Jésus 
Christ! c’est à toi que je veux croire. Sauve-moi des 
mains de mes ennemis j et je serai tout prêt à me faire 
baptiser en ton nom. » — Le Seigneur fut attentif à 
son cri: les AllcmannL furent vaincus, et cette même 
année , Clovis reçut le baptême , à Rheims , avec 
5000 de ses soldats. Mais il est vraisemblable que sa 
conversion ne fût guère qu’extérieure ; car il se laissa 
encore entraîner par son ambition et par son caractère 
rusé: toutefois il se montra l’ami et le protecteur des 
chrétiens, et sous son règne, l’église put étendre scs pai- 
sibles conquêtes. 

Après la victoire de Clovis, les Allemanni virent 
arriver auprès d’eux le premier messager de l’Evan- 
gile, nommé Fridolin , jeune irlandais, élevé dans 
un monastère de son pays. Se sentant appelé à l’œuvre 
des missions chrétiennes, il parcourut d’abord les vil- 
lages de l’Irlande, pour annoncer la Parole du salut; 
puis il partit pour la France et arriva à Poitiers , au 
couvent fondé par l’Evêque Hilaire. Après y avoir 
séjourné quelque temps, il s’avança vers le Nord , 
muni d’une lettre de recommandation de Clovis , et 
arriva enfin dans la Raurachic, où l’on voyait encocc 
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les ruines de l’anlique ville d’Augsl *, détruite par 
Attila. Ce fut près de là* qu’il se fixa. Cette contrée 
était habitée par les Alleinanni. 11 mourut l'an S38 , 
après leur avoir annoncé avec beaucoup de zèle le 
message de la paix. 

Cinquante ans plus tard, une nouvelle lumière 
brilla sur* ce peuple. Columban , irlandais, sorti de 
Hangor, fut aussi appelé du Seigneur à y proclamer 
la Bonne-Nouvelle. L’an 590 il quitta son pays na- 
tal, accompagné de douze jeunes hommes pleins de 
piété, traversa la France et arriva dans un vallon 
sauvage des Vosges.* Ils y construisirent une habita- 
tion et ne vécurent que de racines et d’écorce d’arbres, 
jusqu’à ce que la terre leur rendît le fruit de Icufs 
travaux. Columban visitait toutes les contrées avoisi- 
nantes. On vit accourir à lui des personnes de toutes 
les conditions , avides de ses instructions pour elles- 
mêmes et pour leurs enfans ; un grand nombre de 
jeunes païens vinrent à son école. La maison que Co- 
lumban et ses compagnons d’œuvre avaient bâtie , ne 
tarda pas à être trop petite-, il fallut en construire 
deux autres capables de contenir le nombre toujours 
croissant des disciples. Il régnait dans celte colonie 
une discipline Irès-austère , conforme à l’esprit de l’é- 
poque. 

* Sur le Rhin, aux frontières du canton de Bàle-Campagne. 

’ Dans le lieu où est maintenant la petite ville de Sekingen, 
(grand-duché de Baden). 
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Après vingt ans de travaux dans son monastère des 
Vosges, Columban, en butte aux persécutions de 
Brunebaud , mère de Childebert , roi de Metz, se vit 
forcé de quitter cette portion du cbamp du Seigneur 
’ qu’il avait ensemencée. Il part avec ses frères , re- 
monte le Rhin et arrive sur les bords de la Limmat , 
où s’élevait le petitfort de Zurich. N’ayant pas trouvé 
de païens dans cet endroit, il poursuit sa route jusqu’à 
Zoug, où il trouve encore un grand nombre d’idolâtres. 
Ils’établitau milieu d’eux avec son disciple Gall, et s’ef- 
force de leur faire connaître le vrai Dieu et Jésus- 
Christ son fils. Mais ces pauvres païens leur répon- 
dent : « Les dieux de nos pères nous ont touj'ours en- 
voyé de la pluie et de la chaleur ; nous ne voulons pas 
les abandtinner ; ils nous gouvernent bien. » En di- 
sant cela ils offrent un sacriGce à leurs idoles , en 
présence des missionnaires. Ceux-ci , animés d’un 
xèlc plus ardent que sage, jettent les victimes dans le 
lac et livrent le temple aux flammes. Irrités d’un tel 
sacrilège, les païens s’emportent contre les mission- 
naires et les chassent de leur pays. 

Columban franchit les montagnes , descend dans 
la vaste plaine qui borde le lac de Constance et arrive 
dans l’antique château d’Arbon, où un prêtre fort pieux , 
nommé Villimar, l’accueille avec une vive joie. De là 
nos messagers de l’Evangile vont à Brégenz et se dé- 
cident à s’y établir. De tout côté on aperçoit encore 
les traces du barbare Attila, çt quelques restes des 
églises chrétiennes qu’il avait détruites. Ce fut au 
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milieu des masures d’un temple chrétien consacré 
dcs-lors au culte païen , que Columban annonça pour 
la première fois l’Evanfïile aux idolâtres Allemands. 
Peu à peu on vit s’élever un village où se rendirent 
ceux qui se convertissaient à Christ. Tout en pour- 
suivant leurs travaux évangéliques, les missionnaires 
cultivèrent avec soin la terre, plantèrent des arbres 
fruitiers et se livrèrent à la pêche. Mais au bout de 
trois ans, Columban dut porter ailleurs son activité 
chrétienne : la cruelle princesse Brunebaud lui ten- 
dait encore scs pièges. Accompagné de quelques-uns 
de scs disciples, il traversa les Alpes et se rendit en 
Italie, laissant Gall malade chez Willimar. Sigbcrt, 
un de scs compagnons d’œuvre, s’arrêta sur le Go- 
thard , près des sources du Rhin, dans le but d’an- 
noncer le salut qui est en Christ aux sauvages habi- 
tons de la Rhétie. Ce fut lui qui jeta les fondemens 
de la célèbre abbaic de Disentis (Grisons), d’où la 
lumière de l’Evangile pénétra dans les profondes val- 
lées de la haute Rhétie. Columban fonda près de la 
Trébie une école missionnaire qui répandit la semence 
de l’Evangile dans la I.ombardie : ce pieux serviteur 
de Dieu eut la douceur d’amener à la profession de 
l’Evangile Agilulf , roi des Lombards , ainsi qu’une 
grande partie de scs sujets. Columban entra , l'an 
616, dans l’éternel repos, après avoir consacré 42 
années ’Bc sa vie à prêcher l’Evangile aux païens de la 
France, de la Germanie, de l’Hclvétic et de l’Italie. 
Il laissa après lui un grand nombre de disciples qui 
poursuivirent son œuvre. 
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Cependant Gall s’ctait construit une cabane, qui 
^ fut le berceau de la ville à laquelle il donna son nom 
(St. Gall). La semence qu’il re'pandit porta des 
fruits abondans : plusieurs âmes se convertirent à 
Christ et se fixèrent auprès du missionnaire. La ville 
de St. Gall acquit de bonne heure un accroissement 
considérable. 

Gall, parvenu à l’âge de 95 ans, voulut revoir son 
ami Yillimar. Dans ce but , il alla à Arbon : ce fut 
là qu’il termina ses longs et pénibles travaux. Ses 
dépouilles*tnortelles furent transportées à St. Gall. 
La seule propriété qu’il laissa fut une malle dont il 
avait gardé si soigneusement la clef, qu’il ne l’avait 
jamais confiée à ses plus fidèles disciples. Après sa 
mort , on y trouva une chemise de crin qu'il portait 
sur la peau et une grosse chaîne de fer sur laquelle' 
on distinguait encore des taches de sang. L’Evangile 
ne nous prescrit pas de telles mortifications. Bénis- 
* sons le Seigneur de ce qu’il nous a éclairés de cette 
lumière pure qui nous montre Christ, comme la seule 
source de la force à laquelle nous devons recourir , 
pour avancer dans la sanctification ! 
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CHAPITRE XXI. 


L’Eglise se détourne de la pureté de la foi. 

( 325 - 590 ). 

Les apôtres avaient consigne dans leurs écrits toutes 
les vérités nécessaires au salut : on ne devait rien y 
ajouter, rien en retrancher. Nous pourrions compa- 
rer l'église apostolique à un magnifique tableau tracé 
par la main des premiers hérauts de l’Evangile ; 
mais chaque siècle voulut y apporter des ornemens à 
sa façon et refaire ce que les envoyés de Dieu avaient 
fait ; le tableau devint peu à peu méconnaissable , 
jusqu’à ce qu’enfin les réformateurs en effacèrent • 
toutes ces couleurs fausses et firent paraître le ta- 
bleau dans son antique et primitive beauté. 

Ce fut on prêtre d’Alexandrie , nommé Arius , 
qui causa le premier schisme dans l’église. Arius 
niait la divinité de Christ , et soutenait que Jésus 
n’est qu’une créature élevée au-dessus des autres 
par sa profonde piété. Le concile de Nicéc , dont 
nous avons déjà parlé , s’assembla au sujet de cette 
pernicieuse doctrine. Arius y fut condamné presqu’à 
l’unanimité, et l’on rédigea un symbole ou confession 
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de foi, appelé le symbole de Nicéc. Arius persista 
longtemps dans ses erreurs ; enfin il les rétracta et 
mourut , dans de grandes douleurs, le jour meme 
où il devait être réintégré dans l’église : circonstanclT 
remarquable que les évêques envisagèrent comme un 
châtiment de 'Dieu. 

L’empereur Constantius sc déclara pour l’arianisme 
et tel fut le déplorable esprit qui pénétra la plupart 
des conducteurs de l’é'îlise, que cette hérésie prévalut 
dans le concile d’Arles en SS4 , et dans celui de Milan 
en 3S5. Cette controverse fit couler des flots de sang. 
L’arianisme se répandit chez les Gotbs , les Suèves , 
les Bourguignons, les Lombards et les Vandales. 

Une autre controverse s’éleva contre Nestorius, 
évêque de Constantinople, qui en soutenant avecraison 
qu’on ne doit pas appeler Marie la mère de Dieu , 
enseignait l’erreur opposée, c’est que la nature 
humaine de Christ n’est pas unie à la nature di- 
vine en une seule et mênie personne. 11 fut condamné 
comme hérétique dans le concile d’Ephèse , l’an 431; 
on le priva de sa charge et il mourut dans la pau- 
vreté. Cependant ses partisans s’enfuirent en Perse 
et y fondèrent une église. Ils pénétrèrent jusques dans 
la Tartarie et dans la Chine. Mais le mahométisme 
les fit peu à peu disparaître. On trouve pourtant en- 
core en Orient des Nestoriens , connus sous le nom 
de chrétiens de Chaldée, ou chrétiens de St. Thomas. 

Eutychès, ahhé d’un monastère de Constantinople, 
s’éleva contre la doctrine de Nestorius et tomba dans 
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une autre erreur, en soutenant que Jésus-Christ n’a- 
vait eu qu’une nature divine et qu’il n’avait pas eu 
un corps semblable à celui de l’homme. Un concile 
%enu à Ephèse , l’an 449 , ayant approuve l’opinion 
d’Eùtychès, les évêques restés fidèles à la saine doc- 
trine furent exposés à toutes sortes de mauvais traite- 
mens ; aussi ce concile fut-il appelé le synode des , 
brigands. Mais deux ans plus tard (en 451), les er- 
reurs d’Eutychès furent condamnées par le concile de 
Chalcédoine. Ses sectateurs se dispersèrent en Egypte 
où l’on en trouve encore en grand nombre aujour- 
d’hui. Dès le sixième siècle on les appela jacobites , 
du nom d’un de leurs chefs, Jacob Baradée. 

Pélage, moine du pays de Galles, prétendit que 
l’homme ne naît pas dans le péché et qu’il peut opé- 
rer son salut par ses propres forces. Sa doctrine fut 
condamnée par plusieurs conciles, mais ne laissa pas 
que d’avoir de tout temps de nombreux sectateurs , 
surtout dans l’église d’Orient et en France. (An 400.) 

Nous ne pouvons énumérer toutes les autres erreurs 
qui s’élevèrent dans l’église et qui y trouvèrent plus 
ou moins de disciples : bornons-nous à celles que 
nous venons d’indiquer. Il n’y a rien de nouveau sous 
le soleil : telle erreur de doctrine qu’on vante beau- 
coup de nos jours comme le résultat des progrès des 
lumières, existe depuis fort long-temps. Mais ce qu’il 
y eut aussi de fort déplorable, c’est que les vrais chré- 
tiens ne purent pas toujours , au milieu de ces contro- 
verses continuelles , distinguer nettement la vérité de 
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l’erreur; de sorte que plusieurs des fausses opinions 
qu’on discutait s’établirent en permanence dans l’é- 
glise. Les docteurs eux-mêmes s’étaient éloignés de 
la vérité pure , et ce que nous venons de dire nous a 
montré que plusieurs d’entre eux étaient indignes de 
celle charge. « Pendant que les hommes dormaient, 
l’ennemi vint et sema l’ivraie parmi le blé.« " Plu- 
sieurs causes entraînèrent l’église dans un tel état. 

L'influence acquise par les évêques sur les simples 
membres du troupeau , l’importance attachée à leurs 
jugemensctles décisions des conciles généraux, arrê- 
_tcrent peu à peu tout essor de la pensée. Les laïques 
n’oscrenl plussondereux-mêmes les Saintes-Ecritures, 
de peur de s’exposer à adopter quelques vuesen opposi- 
tion à celles de l’église. Cette raison, ainsi que la dispo- 
sition qu’a tout homme à se donner le moins de peine 
possible , porta la plupart à croire les autres sur pa- 
role. Constantin s’était déclaré le protecteur de l’égli- 
se ; des lors les (onctions pastorales ne furent plus re- 
gardées que comme un emploi honorable devant le 
mon^e, dans les villes et surtout à la cour du monar- 
que : l’église s’enrichit des biens périssables et perdit 
ceux qui sont éternels ; les ministres de Christ couru- 
rent apres les honneurs. Alors on vit s’accomplir celte 
prophétie de l’apôtre Paul : « 11 entrera parmi vous des 
loups ravissans qui n’épargneront point le troupeau*. » 
Une distinction tranchée s’établit entre les ecclésiasli- 

‘ Mallh. XIII 25. * Act. XX. ‘/9. 
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qucs et les simples membres du troupeau : les pre- 
miers s’attribuèrent des droits, des privilèges que ne 
leur conférait en aucune façon la Parole de Dieu. Ils 
adoptèrent un vêtement particulier, qu’eux seuls pou- 
vaient porter. Que devinrent cette bumilité, cette cha- 
rité , cette pureté qui distinguaient si éminemment les 
conducteurs de l’église primitive? Un bien petit nom- 
bre d’entre eux était paré de ces précieuses vertus. 

11 régnait parmi les ecclésiastiques une telle igno- 
rance, qu’au synode d’Ephèse il se trouva un évêque 
et un ancien , incapables de signer leurs noms ; d’au- 
tres se livraient à toute espèce de vices, de sorte qu’on 
dut porter des lois sévères contre eux. On vit, par 
exemple, Cyrille, évêque d’Alexandrie, vers l’an 430, 
refuser de punir le meurtre et l’assassinat, même lors- 
que ces crimes étaient commis en sa présence. Et ce- 
pendant les ecclésiastiques exigeaient qu’on leur bai- 
sât les mains et qu’on leur rendît toute espèce d’hon- 
neurs. Plusieurs moines troublaient le repos de l’é- 
glise et de l’Etat. C’est ainsi que du temps de ce même 
Cyrille dont nous venons do parler, un moine, suivi 
de SOO hommes de son ordre, attaqua à coups de pier- 
res en pleine rue, le gouverneur impérial d’Alexan- 
drie ,et lui fit de graves blessures. 

Le culte avait perdu sa simplicité primitive: les 
temples se remplissaient de vains orneraens. On em- 
prunta au culte lévitique ses pompes et sa magnifi- 
cence. Au commencement du cinquième siècle on ap- 
prit au peuple à faire le signe de la croix et on alta- 
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cbait à ce signe un pouvoir miraculeux-, on se mit à 
adorer les reliques des Saints ; peu après on se pro- 
sterna devant leurs images ; on consacra des cierges 
(chandelles de cire) et l’on introduisit dans l’Eglise 
un grand nombre de fêtes religieuses. On n’entendait 
presque plus prêcher Jesus-Christ comme seul ré- 
dempteur; mais on regardait les jeûnes, les aumônes 
et maintes pratiques religieuses , les dons qu’on faisait 
aux églises et aux couvens, comme autant de titres au 
pardon des péchés. Un pape, nommé Grégoire-le- 
Grand (390), inventa la doctrine du purgatoire, qui 
donna naissance aux indulgences , source féconde des 
plus affreux ravages dans l’église. 

L’évêque de Rome s’efforçait toujours d’étendre sa 
domination sur tous les autres évêques. Ceux de 
Constantinople , de Jérusalem , d’Antioche et d’A- 
lexandrie lui disputaient cette suprématie. Lorsqu’il 
prit le titre de Pape (père), ils prirent celui de Pa- 
triarche Mais le séjour de l’empereur dans cette mé- 
tropole , l’influence toujours croissante que prenait 
l’évêque dans ses relations avec la cour, l’habileté que 
plusieurs papes déployèrent dès l’origine de leur usur- 
pation, concentrèrent peu à peu une effrayante auto- 
rité dans leurs mains. Toutefois ce ne fut pas sans 
résistance de la part de plusieurs églises: celles d’An- 
gleterre et d’Ecosse, entr’autres, refusèrent longtemps 
de reconnaître l’évêque de Rome pour leur chef. Dans 
le premier de ces pays les docteurs récalcilrans furent 
massacrés par des prêtres romains. 
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Reconnaissons que le siège épiscopal de Rome fut 
quelquefois occupé par des hommes d’un caractère 
fort respectable. Nous avons déjà eu occasiôn de par- 
ler de Léon qui vivait au siècle et qui montra tant 
de fermeté et de charité dans son entrevue avec At- 
tila Nous citerons encore Grégoire-le-grand , qui 
déploya beaucoup de zèle pour la propagation de l’E- 
vangile parmi les païens. Pendant qu’il n'était encore 
que moine, il vit un jour sur une place publique à 
Rome , des jeunes gens d’une grande beauté , qu’on 
vendait comme esclaves et qu’on avait amenés de la 
Grande-Bretagne; il demanda si les habitans de cette 
islc étaient païens ou chrétiens. — Ils sont encore 
plongés dans les ténèbres du paganisme. — Âb! dit 
le moine en soupirant ; ah! qu’il est triste de penser 
que d’aussi beaux hommes soient sous la puissance du 
prince des ténèbres et qu’ils ne connaissent pas l’éter- 
nelle grâce du Seigneur! Quel est le nom de ce peuple? 

répondit le marchand. — En vérité, reprit Gré- 
goire, ils ont un air angélique. Quel dommage 
qu’ils n’aient aucune part à la félicité réservée aux 
anges de Dieu! De quelle province viennent-ils? — 
De la province de Deira. — De ira ! C’est bien cela : 
de ira ! Il ne faut plus les laisser sous l'ire (colère) de 
Dieu; ils entendront la bonne nouvelle du salut qui 
est en Christ. Comment s’appelle leur roi? — Ella. — 
Ella! Puisse -t -il bientôt chanter Allcluiah! s’écria 


* Voyei page 72. 
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Grégoire. Dès ce moment-là, le vœu le plus ardent 
de son cœur fut de répandre l’Evangile dans cette par- 
tie de l’Angleterre qui était encore païenne : il y tra- 
vailla pendant toute sa vie. 


CHAPITRE XXII. 


Afnbroise. — Jerome . — Chrysosthome. — Athanase . — 
Augustin. . 


(380-450). 


Le Seigneur suscita à cette époque quelques fidèles 
serviteurs qui s’opposèrent de toutes leurs forces au 
torrent de corruption dont l’église était presque cou- 
verte. Voici quelques détails sur les principaux d’en- 
tr’eux. 

Ambroise , évêque de Milan , fut élevé malgré lui 
à l’épiscopat ; il était général d’armée , lorsque l’é- 
glise l’appela à cette dignité. Dès lors il distribua tous 
ses biens aux pauvres et s’appliqua jour et nuit à 
l’étude des saintes écritures. Sacbarlté était inépuisa- 
ble : il SC privait souvent du nécessaire pour racheter 
les chrétiens faits prisonniers par les infidèles : plus 
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d’une fois il consacra à cette œuvre les vases d’or et 
d'argent de son église. Mais si son cœur était 
toujours sensible aux cris des malheureux , il ne 
montrait pas moins de fermeté et de courage dans 
l’occasion. Ën voici un exemple remarquable. Une 
émeute avait eu lieu à Tbessaloniquc : quelques 
officiers avaient péri par les mains du peuple. L’em- 
pereur Théodose, plein de fureur contre la ville toute 
entière , s’apprête à exercer sur elle une vengeance 
terrible. Ambroise intercède en faveur des coupables; 
Théodose lui promet leur pardon. Néanmoins la ven- 
geance du monarque frappe une foule de malheu- 
reux : - sept mille hommes sont mis à mort par ses 
ordres. L’ évêque écrit à Tbéodose une lettre respec- 
tueuse mais ferme, et lui annonce qu’il est excom- 
munié jusqu’à ce qu’il ait reconnu publiquement son 
crime.: l’empereur veut pénétrer dans le temple; 
Ambroise se place à la porte et lui en défend l’entrée. 
Huit mois après , l’empereur confessa son péché de- 
vant l'église. S’étant dépouillé de son manteau impé- 
rial , il se jeta la face contre terre et répéta ces paroles 
du psaume 119 : Eternel, je suis extrêmement af- 
fligé : fais-moi revivre selon ta parole. Tout le peu- 
ple était en larmes et priait pour l’empereur. 

Jérôme vécut longtemps dans un monastère de la Sy- 
rie : il passa les dernières années de sa vie dans un 
couvent à Bethléem , où il s’occupa à écrire ùn commen- 
taire sur l’Ecriture et divers traités utiles. Le plus 
important de ses ouvrages fut une traduction latine 
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de la Bible, qui iiit pour les e'gliscs d’Occidentà peu 
près la seule source authentique de la vérité, depuis 
le cinquième jusqu’au seizième siècle; car durant 
celle lonquc période, peu d'ecclésiastiques possédaient 
les langues hébraïque et qrecque , dans lesquelles la 
Bible est écrite. La version de Jérome , connue sous 
le nom de Vulgale , fut répandue dans toute l’Eu- 
rope : des prêtres pieux en firent des milliers de co- 
pies qui contribuèrent puissamment à l'instruction et 
à l’édification de l’église. 

Jean Cbrysostôme (c’est-à-dire bouche d'or, ainsi 
nommé à cause de son éloquence), était évêque de 
Constantinople en 398 , et prêcha l’Evangile dans 
cette cité corrompue, avec une grande fidélité et sans 
faire aucune acception de personnes. Le nombre de 
scs auditeurs s’élevait quelquefois jusqu’à dix mille. 
Sa fidélité lui attira beaucoup d’ennemis : il fut en- 
voyé en exil en Arménie. Durant son voyage , il eut 
à souffrir toutes sortes de mauvais traitemens qui rui- 
nèrent tout-à-fait sa santé déjà affaiblie. Mais dans 
scs plus rudes épreuves, il ne' se lassait point d’an- 
noncer la Bonne Nouvelle du salut; il envoyait des 
missionnaires aux païens ; il partageait son pain avec 
le pauvre et rachetait les prisonniers des mains des 
pirates. L’envie de ses adversaires n’était point encore 
satisfaite. L’empereur lui assigna un autre lieu d’exil ; 
mais il mourut en route au milieu des plus grandes 
souffrances. Les dernières paroles qui sortirent de scs 
lèvres furent celles-ci : « Que le Seigneur soit loué 
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pour toutes ses dispensations! » Telle avait toujours 
été sa devise. C'est ainsi que s’accomplit dans tous les 
temps cette parole de Jésus-Christ : quiconque veut 
être son disciple , doit se charger de sa croix et le 
suivre. 

Nous en avons encore une preuve en Athanasei évê- 
que d’Alexandrie. Ce fidèle serviteur de Dieu défen- 
dit avec beaucoup de fermeté la doctrine de la divi- 
nité de Jésus Christ, contre les erreurs d'Arius. Il 
fut cinq fois dépossédé de sa charge , par les ariens ; 
sans cesse en danger de périr, il fut pendant 20 ans 
en exil. L’an 33S on le cita devant le conseil de Tyr 
et on l’accusa faussement de divers crimes , entr’au- 
tres d’avoir assassiné l’évêque Arsène : ses ennemis 
présentèrent une boîte contenant la main d’un homme, 
qu’on prétendit être celle d’Arsène et qu’Athanasc 
avait enduite de sel et portait avec lui pour exercer la 
magie. A celte vue l’assemblée fut frappée d’étonne- 
ment. Les adversaires d’Athanase croyaient rempor- 
ter la victoire. Mais ce pieux serviteur de Jésus resta 
parfaitement tranquille et demanda à ses juges, s'ils 
connaissaient personnellement Arsène. Quelquesr 
uns dirent qu’oui. Alors Athanase ouvrit la porte de 
la salle et fit entrer un homme couvert d’un manteau. 
« Est-ce ici l’homme que j’ai assassiné et dont j’ai 
coupé la main? » dit-il, en écartant le manteau d’Ar- 
sène ; car c’était cet évêque lui- même , qui par une 
admirable direction de Dieu , venait justement d’ar- 
river à Tyr. 
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Scs accusateurs furent confondus. Athanase ne fut 
pas moins condamné et exilé à Trêves. Dans la suite , 
il retourna à Alexandrie ; mais il fut bientôt exposé à 
de nouvelles persécutions ; on l'attaqua de nuit, dans 
le temple , au milieu de son troupeau. Obligé de s’en- 
fuir , il se retira dans le déscrt'dc l’Egypte, auprès de 
l’hermite Antoine , où il vécut six ans , et mourut en 
372, peu de temps après avoir obtenu la permission 
de retourner au sein de son église. 

Augustin, naquit en Afrique l’an 334 : il eut le 
bonheur d’avoir une mère très-pieuse, nommée Mo- 
nica , qui priait constamment pour la conversion de 
son fils ; car bien qu’il eût beaucoup de zèle pour l’é- 
tude, il était d’un caractère immoral et*faisait la dé- 
solation de sa respectable mère. Monica épancha sa 
'douleur dans le cœur de l’évêque Ambroise. « Conso- 
lez-vous, lui dit-il; votre fils pour lequel vous priez 
avec larmes, ne peut être perdu. » Augustin alla là 
Milan , auprès d’Ambroise, qui l’instruisit selon la 
parole de Dieu. Le récit de la conversion de Romains 
de distinction fit un jour sur lui une impression tel- 
lement vive qu’il dit à l’un de ses amis : « Voilà des 
hommes qui ravissent le royaume de Dieu ; et nous 
avec toute notre science, nous nous précipitons dans 
la voie de la perdition. » Aussitôt il courut dans le 
jardin , se jeta au pied d’un figuier , comme Natha- 
naël et supplia avec larmes le Seigneur de lui donner 
un cœur nouveau. Pendant qu’il priait ainsi Dieu , 
il crut entendre crier à plusieurs reprises d’une cour 
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voisine : « prends et lis ; » Regardant ces mots comme 
un ordre de Dieu de lire les Ecritures, il ouvrit la Bi- 
ble et scs yeux tombèrent sur ces paroles : « Marchons 
honnêtement comme de jour , et non dans les débau- 
chés et dans rivrogneric , dans la luxure et dans les 
impudicites , dans les querelles et dans l’envie. Mais 
revêtez-vous du Seigneur Jésus-Christ et n’ayez pas 
soin deia chair pour accomplir ses convoitises*. » Ces 
paroles se gravèrent profondément dans son cœur et 
dès-lors il prit la ferme résolution de consacrer sa vie au 
Seigneur Jésus. Il courut vers sa mère et lui apprit 
quelle grâce le Sauveur venait de lui accorder. Jugez 
quelle dut être la joie de Monica. Augustin retourna 
en Afrique, s’appliqua au ministère de l’Evangile et 
fut élu dans la suite évêque de Hippone. Il mourut 
dans cette ville, en 450 , pendant que les Vandales' 
l’assiégeaient. 

- Augustin ne fut pas plus exempt des erreurs de son 
temps que les autres célèbres docteurs dont nous avons 
parlé : mais la foi au salut gratuit en Jésus-Christ 
fit toujours la joie et l'espérance de son cœur. Ceux 
de ses écrits qui nous sont parvenus , renferment des 
trésors de sagesse et d’expériences chrétiennes, et pla- 
cent Augustin à la tête des docteurs de l’église à cette 
époque. 

Nous pourrions encore vous parler de plusieurs au- 
tres fidèles serviteurs de Christ , dont les noms sont 

‘ Bom.xni, 13, 14. 
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écrits dans les deux. Mais on voyait aussi un 
grand nombre de '^minislres de l’Evangile indignes 
de ce titre, et dont l'immoralité exerça la plus perni- 
cieuse influence dans le sein de l’église. Déjà au 4® sic-'* 
de on dut prononcer des peines tres-severes contre les 
vices grossiers qui envahissaient les troupeaux du 
Seigneur. La corruption ne fit qu'aller partout en 
croissant. Les cours des princes ofïraient le spectacle 
le plus affligeant : on y voyait régner, comme au 
temps du paganisme, l’ambition, la sensualité, la 
violence, l’artifice et des injustices de toute espèce. 
Les usages et Icc superstitions des païens semblaient 
avoir repris tout leur empire : le dimanche et les jours 
de fûtes étaient marqués par toutes sortes d’excès : 
le culte public était déplorablcment négligé. La plu- 
part des membres de l’église n’avaient de chrétien 
que le nom ; au lieu de se repentir sérieusement de 
leurs péchés, ils s’adonnaient à quelques vaines pra- 
tiques religieuses, et croyaient qu’en faisant quel- 
ques aumônes ou d’autres prétendues bonnes œuvres, 
ils pouvaient désarmer la justice divine. L’église d’O- 
rient était plus particulièrement atteinte de celte cor- 
ruption générale ; aussi nous ne devons pas nous 
étonner que. le Seigneur eût préparé pour ces con- 
trées-là un châtiment terrible, dont la rigueur se 
fit sentir pendant plusieurs siècles dans la chrétienté 
toute entière. 
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CHAPITRE XXIII. 


Le mahométisme. 

( 570 - 752 ). 

L'an 370 , naquit à la Mekke , en Arabie , sur les 
rives de la mer rouge , un homme qui devait causer 
à l’eglise chrétienne une plaie plus profonde que tou- 
tes celles que lui avaient faites les autres ennemis de 
TEvangile. Toutes les persécutions précédentes n’a- 
vaient servi qu’à affermir le christianisme , tandis que 
la propagation violente du mahométisme doit être re- 
gardée comme un châtiment de Dieu. 

Mahomet était un marchand. Dans scs fréquens 
voyages que nécessitait son négoce, il apprit à connaî- 
tre les religions des Juifs et des chrétiens. Apparte- 
nant à un peuple descendant d’Ismaël , fils d’Abra- 
hara, il trouva dans ces deux religions plusieurs points 
de contact dont il sut habilement tirer parti et qu'il 
mélangea avec ses propres inventions, pour en faire 
une nouvelle doctrine. 11 enseignait bien l’existence 
d’un seul Dieu , mais il se donnait comme un pro- 
phète , élevé au-dessus 4e Moïse et de Christ ; il prê- 
chait le fatalisme , c’est-à-dire que tous les evénmens 
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de la vie sont fiscs d’avance par une puissance 
aveugle appelée destin. Il annonçait qu'après la mort 
le vice est puni et la vertu récompensée. Des prières à 
heures fiscs , la circoncision, les jeûnes, le pèlerinage 
à la Mekke , l'abstinence du vin , la libéralité envers 
les pauvres, la polygamie , la jouissance déplaisirs 
sensuels pendant l'éternité pour les gens de bien, tels 
sont les principaux points de sa doctrine. 

Dès que Mahomet eut atteint l’âge de tiO ans, il 
prétendit que l’ange Gabriel lui était apparu et lui' 
avait fait de mystéiieuses révélations. Une foule d’a- 
mes crédules et abusées se rassemblèrent autour de lui: 
il leur fit croire qu’il était un envoyé de Dieu. Cepen- 
dant il rencontra plusieurs adversaires qui le forcè- 
rent à s’enfuir à Médine , l’an 622. C’est depuis cette 
fuite à Médine que les mahométans datent leurs an- 
nées. Lè nombre des sectateurs du faux prophète alla 
en croissant : l’an 630 il s’empara de Médine , à la 
tête d’une armée de 10,000 hommes. Dès -lors il 
s’arma du glaive pour répandre sa doctrine et exigea 
du roi et de l’empereur, au moyen de ses émissaires, 
qu’ils le reconnussent comme un envoyé de Dieu. 11 
mourut , en 632 , âgé de 63 ans. Après sa mort , sa 
doctrine fut consignée dans un livre appelé le coran^ 
qui est encore aujourd'hui le code sacré des disciples 
de Mahomet. Les Kalifes, scs successeurs, conquirent 
en peu d’années la Syrie , la Palestine , la Perse , la 
Mésopotamie, l’Egypte et l’Asie-mineure. Quiconque 
tentait de leur résister était mis à mort : des temples 
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et des villes entières furent détruits et les malheureux 
habitans , forcés d’embrasser le mahométisme. Toute 
l’Afrique septentrionale passa sous le joug des Arabes: 
il n’y resta aucune trace des églises chrétiennes qui, 
durant plus de 500 ans, avaient brille d’un si grand 
éclat. 

Le reste de la chrétienté jouit de quelques an- 
nées de repos, durant le schisme qui s’éleva au sein' 
du mahométisme , à la suite duquel les mahométans 
se divisèrent en deux sectes, celle des schiites et celle 
des sunnites ; la première , répandue surtout en Perse, 
ne puise scs croyances que dans le Coran ; la seconde 
y ajoute les traditions des quatre premiers Califes. 

En 668, les musulmans tournèrent denouveau leurs 
armes contre les chrétiens, et tinrent pendant sept 
ans la ville de Constantinople assiégée ; mais leur 
flotte ayant été brûlée par le feu grec ou grégeois, ils 
furent forcés de lever le siège. Au commencement du 
siècle suivant, déjà maîtres de toutes les eûtes de l’A- 
frique, jusqu’aux rives de l’Atlantique, ils formèrent 
le projet de traverser le détroit de Gibraltar, de se 
jeter sur l’Espagne et de traverser toute l'Europe mé- 
ridionale pour attaquer de nouveau Constantinople. 
Les Goths , alors maîtres de l’Espagne , s’opposèrent 
à eux; mais leur roi perdit la vie dans une sanglante 
bataille. Les Arabes (ou Sarrasins), franchirent les 
Pyrénées et pénétrèrent jusqu’à Lyon et Besançon. La 
France et l’Allemagne tremblèrent. à leur approche ; 
car elles étalent menacées des memes ravages que ceu.x 
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que Icslîaibarcsy avaient cxcrce's ôOO ans auparavant. 
Mais Charles Marlell défit les Arabes dans la bataille 
de Poitiers (octobre 752), cl les refoula en Espagne, 
d’où ils n’osèrent plus sortir. 

Les 7* et 8' siècles furent donc une période de deuil 
et de larmes pour l’église chrétienne: des millions de 
fidèles périrent dans les combats; un grand- nombre 
de temples furent détruits et des communautés tout 
entières décimées par le glaive des Arabes, renlèrpnt 
la croix de Christ pour se ranger sùus l’étendard du 
faux prophète. L’église d’Orient offrait le désolant 
spectacle que le prophète Esaïe a si bien dépeint dans 
CCS paroles: «Votre pays n’est que désolation , et vos 
villes sont en feu; les étrangers dévoreront en votre 
présence votre pays , et cette désolation sera comme 
une ruine faite par des etrangers. La fille de Sion est 
abandonnée comme une cabane dans une vigne, 
comme une loge dans un champ de concombres , 
comme une ville serrée de près. Si l’Elcrnel des ar- 
mées ne nous eût réservé quelque petit reste , nous 
aurions été comme Sodomc; nous serions devenus 
semblables à Gonaorrbe L » 

* Esaïe l. 7-9. 
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CHAPITRE XXIV. 

Progrès de V Evangile durant cette période dans 
r Europe septentrionale. 

(685-T22). 

Transportons-nous de nouveau en Allemagne. Vers 
le milieu du 7* siècle, Amand et Rupert répandirent 
dans les contrées baignées par le Danube la précieuse 
semence de l’Evangile que les Barbares y avaient 
étouffée. Peu de temps après, cette céleste lumière pé- 
nétra dans la Tburinge encore idolâtre. En 68S , un 
moine irlandais , nommé Kullen ou Kilian, s’établit 
à Wurzbourg , où résidait le duc Godsbert , plongé 
dans les ténèbres du paganisme. Les babitans de ces 
contrées adoraient les idoles des peuples de la Germa' 
nie , Odin , Tbor et Freya; et avaient en outre deux 
divinités particulières , Holla et Pusterieb. Cette der- 
nière était une statue d’airain , haute d’environ trois 
pieds et ayant un ventre d’une énorme grosseur, la 
main droite sur la tête et la gauebe sur le genou ; 
clic était creuse et pouvait contenir neuf mesures 
d’eau. Sa bouche hideuse était représentée par deux 
trous ronds. Les jours de fêtes, on emplissait d'eau 
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celte statue et l’on fermait hermétiquement chaque ou- 
verture, puis on allumait un grand feu au-dessous pour 
faire bouillir l'eau. L'expansion de l’eau faisait sau- 
ter les bouchons avec grand bruit, et deux jets d'eau 
bouillante jaillissaient sur les assistans. T.elles étaient 
les divinités auxquelles les Germains adressaient leurs 
hommages et qu’ils adoreraient encore , comme font 
les Hindous, si Dieu , riche en miséricorde , ne leur 
eût pas fait parvenir son précieux Evangile. 

Kullen annonça la Bonne-Nouvelle avec le plus 
grand succès : le duc Godshert fut le premier à rece- 
voir le baptême. Plusieurs de ses gentilshommes sui- 
virent son exemple. Mais le Seigneur permit que Kul- 
len eut le même sort que’ Jean-Baptiste. Godshert,- 
nouvel Hérode , avait épousé Geilane, femme de son 
frère. Kullen attendit d’avoir toute la confiance du 
prince pour lui représenter qu’une telle union était 
coupabl^ et qu’il devait la rompre. Quelque pénible 
que cette résolution fût pour le duc , il promit de ré- 
pudier sa femme , mais seulement après son retour 
d’une campagne qu’il allait entreprendre. Durant son 
absence, Geilane fit jeter le serviteur de Dieu et ses 
compagnons dans une prison , où ils furent décapités, 
l’an 688. Leurs corps furent ensevelis dans une éta- 
ble , revêtus de leurs habits cléricaux et tenant à la 
main le livre des Evangiles et un ciboire.' 

Vers le même temps , Orner, Landebert et Hubert, 
firent les premières tentatives pour introduire la lu- 
mière du christianisme en Brabant et en Flandres. 
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La Frise devait aussi avoir part à cet inestimable 
bienfait : douze ministres de la Parole, appartenant 
pour la plupart à la famille royale , partirent d’An- 
gleterre pour aller y publier le message de la paix. 
Leur chef ejait Willibrord. L’an 690, ils s’établirent ^ 
à ütrccbt, mais ils trouvèrent les Frisons peu dispo- 
sée à changer leurs idoles contre le christianisme : 
leur roi Radbod se montra leur ennemi. Les Saxons 
de la rive droite du Rhin ne leur firent pas un meil- 
leur accueil. Deux des missionnaires , les frères 
Ewald , furent massacrés par ces pauvres païens. 
Suidbert porta l'Evangile dans les parties monta- 
gneuses de celte contrée et bâtit un couvent dans 
une île du Rhin , où est actuclfcmcnl Kaiserworlh. 
Après bien des mécomptes de toute espèce , Willi- 
brord parvint à s’établir dans la Frise; il obtint de 
tels succès que le roi Radbod lui-même se décida à se 
faire baptiser. Il était sur le^point de recevoir l’eau 
du baptême , lorsque se retournant vers le ministre 
du Seigneur, il lui demanda : que penses-tu de, mes 
ancêtres? Crois-tu que le plus grand nombre d’en- 
tre eux soit dans le Paradis ou en enfer ? — Je oc crois 
pas, répondit le missionnaire, qu’ils soient en Para- 
dis. — Dans ce cas-là , je préfère aller où ils sont , dit 
Radbod. En même temps il sortit du baptistère, bien 
résolu de ne jamais cire chrétien. Il mourut peu de 
temps après, et sa mort prématurée fut accompagnée 
de circonstances qui la firent regarder comme un 
châtiment de Dieu. Cet événement frappa de terreur 
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les Frisons : plusieurs d’entre eux se hâtèrent de de- 
mander le baptême pour éviter le châtiment qui avait 
frappé leur roi. On vit alors s’élever plusieurs tem- 
ples : les bocages consacrés aux faux dieux furent 
détruits cl les prédicateurs de l’Evangile purent en 
toute liberté se consacrer à leur œuvre. C’est ainsi 
qu’apres 30 années de travaux, Willibrord eut la 
joie de recueillir une abondante moisson. 




CHAPITRE XXV. 


Travaux de Jf^infried, de Slurin et de divers autres 
évangélistes. 

( 722 - 826 .) 

En 722, un missionnaire anglais, nommé Win- 
fried, arriva un soir dans un couvent près de Trêves 
et y passa la nuit. Etant à table , il vit un jeune gar- 
çon de 13 ans qui lisait un chapitre de la Bible en la- 
tin. « Comprends-tu coque tu lis si bien? Pourrais-tu 
me le traduire en allemand? » lui demanda Win- 
fried. L’enfant se mit à relire le même chapitre et 
avoua qu’il était incapable de le traduire. Alors Win- 
fried lui expliqua le passage en question çt adressa* 
une pressante exhortation à fous ceux qui étaient à ta 
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blc. Le cœur du jeune homme fut tellement touche, 
qu’il déclara aussitôt à sa tente, abbesse du couvent, 
qu’il voulait suivre cet homme pour apprendre de lui 
à connaître le sens des Saintes Ecritures. Aucune re- 
présentation ne put le détourner de son projet. « Si 
vous ne voulez pas me donner un cheval pour voyager 
avec lui , dit-il , je le suivrai à pied. » L’abhesse crut 
voir dans la fermeté de ce jeune homme quelque chose 
de surnaturel et le laissa partir avec Winfried. Il s’ap- 
pelait Grégoire, et fut un des évangélistes les plus 
distingués du nord de l’ÂHcmagne. 

Winfried , accompagné du jeune Grégoire , se fixa 
à Amœnebourg, dans la Hesse. Ce fidèle serviteur de 
Dieu y prêcha l’Evangile avec beaucoup de force et 
parcourut tout le pays pour montrer aux habitans, 
autant par ses actions que par ses paroles , toute la 
vanité de leurs idoles. Il vit un jour , près de Geismar, 
(dans la Hesse-inférieure), un énorme chene, regardé 
comme la demeure de la principale divinité du pays. 
Winfried prit une grosse hache et se mit aussitôt en 
devoir d’abattre l’arbre si révéré. Plusieurs païens le 
voyant de loin furent consternés d’une telle témérité 
et ne doutèrent point que le feu du ciel ne descendît 
sur le sacrilège. Mais Winfried redoubla ses coups ; 
le chêne ébranlé tomba à scs pieds avec un grand fra- 
cas. Les païens , voyant que la plus puissante de 
leurs divinités n’était pas assez forte pour repousser 
un tel outrage ou pour châtier le coupable ' prirent la 
résolution de se faire baptiser, et demandèrent à 
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Winfried de construire un temple chrétien avec le 
bois du chêne et sur le lieu même qu’il occupait. 

Ou rapporte de Winfried plusieurs autres actes de 
ce pcnre. Partout où il porta scs pas avec ses compa- 
gnons d’oçuvre,il prêcha avec beaucoup de force dans 
la langue du pays qu'il possédait très bien. De tous 
cotés accouraient à lui des foules d’auditeurs tellement 
nombreuses qu’il était souvent obligé de tenir ses as- 
semblées en plein air. Son exemple excita l’émulation 
de plusieurs chrétiens d’Angleterre. On vit même des 
femmes traverser la mer, pour venir annoncer l’Evan- 
gile aux pauvres païennes de l’Allemagne. C’est ainsi 
que Chunitrud enseigna les femmes idolâtres en Ba- 
vière , Thckla à Kitsingen et à Ochsenfurt ; Lioba , 
parente de Winfried, à Wurtzbourg, et sa sœur ,, 
Waldburgis, dans la Thuringe. Cette dernière tra- 
vailla à l’œuvre du Seigneur pendant vingt-cinq ans 
et avec de grandes bénédictions. 

Un des disciples de Winfried, nommé Sturm , 
d’une famille noble de Bavière , se sentit pressé de 
construire un couvent dans les vastes déserts qui cou- 
vraient encore l’Allemagne. Il s’embarqua avec quel- 
ques-uns de' scs frères dans un canot et remonta la 
Fulde, pour chercher un lieu cohvenable à la réalisa- 
tion de son projet ; mais ils furent obligés de revenir 
sans avoir pu accomplir leur dessein. Cependant 
Sturm se remit seul en route , monté sur un âne, et 
parcourut les contrées les plus sauvages , en chantant 
à haute voix des psaumes et en priant dans le silence 
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de son cœur. Lorsque la nuit le surprenait, il s’arrêtait 
au pied d’un chêne , coupait des branches et s’en fai- 
sait pour lui et pour sa monture , un rempart contre les 
bêtes féroces qui peuplaient cette forêt. Un jour il 
rencontra une troupe de Slaves sauvages, nuds, qui 
allaient se baigner dans la rivière , et qui l’entourè- 
rent en lui demandant d’un ton moqueur : « Où vas- 
tu ?» — « Plus avant dans la forêt , » répondit Sturm 
sans s’émouvoir, et il continua sa route. Il arriva en- 
fin dans une contrée baignée par la Fiilde, qui lui 
parut propre à l’exécution de son dessein. Winfried 
alla le joindre , accompagne de plusieurs de ses disci- 
ples. Ils gravirent d'abord une colline boisée et im- 
plorèrent la bénédiction du Seigneur sur leur entre- 
^ prise et se mirent à l’œuvre avec joie. Telle fut l’ori- 
gine du fameux couvent de Fulda , fondé en 743, d’où 
sortirent , dans les siècles suivans, plusieurs docteurs 
célèbres de l’église d’Allemagne. 

Ce fut Windfricd qui oignit Pépin, roi des Francs; 
dès lors il forma le projet de retourner dans la Frise 
où il avait commencé, 48 ans auparavant, à porter la 
lumière de l’Evangile. C’est là qu’était mort Willi- 
brord , après cinquante ans de pénibles travaux; il 
avait laissé un grand nombre de pieux disciples ; mais 
cette portion du champ dâ Seigneur avait besoin d’un 
homme tel que Winfried. Il était déjà âgé de 74 ans, 
quand il entreprit son dernier voyage missionnaire 
dans la Frise. Malgré cela il parcourut tout le pays 
avec toute la vigueur d’un jeune homme. Le Seigneur 
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bénit puissamment scs travaux; les temples des idoles 
furent convertis en maisons de prières ; des milliers 
d'hommes, de femmes et d’enfans reçurent le saint 
baptême. Un jour de fête chrétienne, après avoir con- 
voqué tous les Frisons baptisés, pour une assemblée 
générale de culte qui devait se tenir en plein air, il 
arriva de bonne heure à l’endroit marqué. Une trou- 
pe de païens armés de hallebardes s’avancèrent contre 
lui , pour tuer l’ennemi de leurs idoles. Les diacres de 
Winfried s’apprêtèrent à le défendre ; mais il s’y op- 
posa, et se tournant vers eux, il leur dit: « Prenez 
courage, mes frères, et ne craignez pas ceux qui ne 
peuvent tuer que le corps et qui ne peuvent pas tuer 
l’âme! Réjouissez- vous au Seigneur. Placez en lui 
toute votre espérance. Supportez avec courage le court 
instant de la mort , pour régner éternellement avec 
Christ. » A peine achevait-il ces mots , que les païens 
se jetèrent sur le faible troupeau des serviteurs 'de 
Dieu et les massacrèrent tous. Ainsi mourut Win- 
fried, le 3 juin 753; il donna sa vie pour son Maître 
qu’il avait servi durant un demi-siècle , au milieu des 
veilles et des prières, et à travers des périls et des mi- 
sères de toute espèce. Il mérita le litre d’Apôlrc des 
Allemands ; car personne ne déploya autant de zèle , 
de courage et de persévérance pour la conversion de 
cé peuple. 

Après la mort de Winfried , son disciple Grégoire 
devint abbé du couvent d’Utrccbt. Il prépara plusieurs 
hommes pieux de la France, de l’Angleterre, de la 
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Frise, de la Thuringe et de la Saxe, pour porter le 
flambeau de l'Evangile dans le nord de l’Europe. 
Grégoire était tendrement aimé de tous scs disciples. 
Lorsque sa dernipre heure approcha , ils se rangèrent 
en pleurant autour de son lit. Le vieillard, âgé de 70 
ans, réunit [toutes ses forces pour les bénir; puis il 
ajouta : «Aujourd’hui je dois prendre congé de vous. » 
Il se fit transporter à l’église devant l’autel , pria à ge- 
noux , célébra la Cène du Seigneur et rendit l’esprit. 

Jusqu’à cette époque les païens embrassaient vo- 
lontairement l’Evangile ; on n’avait encore usé d’au- 
cun moyen de contrainte à leur égard ; la prédication 
seule de la Parole du salut déployait au milieu d’eux 
sa bienfaisante efficace. Mais il n’en fut plus ainsi 
quand Charlemagne fut monté sur le trôn^de France. 
Ce puissant monarque , qui régnait sur la plus grande 
partie de l’Europe, se mit à employer la force pour 
amener les gentils au christianisme. Pendant 50 ans 
il combattit les Saxons dans le but de les convertir. 
Son exemple fut suivi par ses successeurs. Des 
peuples entiers embrassaient l'Evangile ; mais quelles 
conversions que celles-là! Le vrai cbristianlsmc était 
méconnaissable et s’altérait de plus en plus. Ce n’é- 
tait qu’un paganisme christianisé. Des peuples sau- 
vages ne faisaient que changer leurs idoles contre cel- 
les des saints ; ils apprenaient à faire le signe de la 
croix , à s’agenouiller devant des statues et à réciter 
quelques prières. Aussi n’était-il point rare de voir 
des provinces entières retourner à l'idolâtrie peu d’an- 
nées après avoir embrassé le christianisme. 
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Il y eut pourtant encore de fidèles serviteurs de 
Dieu qui consacrèrent toutes leurs forces à l’avance- 
ment de son rè{jne parmi les gentils; nous ne citerons 
que Willehad , en Saxe; Lindgcr, en Wesphalie ; 
Anschar^, en Danemark et en Suède; Rembcrt, dans 
le Brandebourg ; mais il n’en est pas moins vrai que 
vers la fin de cette période , la plupart des conversions 
étaient indignes de ce nom. Bien des âmes étaient 
entraînées vers le christianisme par des motifs pure- 
ment charnels: des avantages temporels, l’exemple 
de l’empereur , des rois ou des princes qui avaient 
embrassé la religion chrétienne, ou bien la crainte 
d’encounr le déplaisir de leurs chefs , tels étaient 
'les mobiles qui les portaient à demander le baptême 
plutôt qu’une foi vivante' à Jésus-Christ. En voici 
un exemple remarquable. Harald , roi de Danemarck, 
s’étant fait baptiser l’an 826 avec toute sa famille et 
une suite nombreuse à Ingelheim , sur le Rhin , rési- 
dence de l’empereur Louis-le-Débonnaire , avait reçu 
de ce monarque de magnifiques présens. A la fête de 
Pâques, il arrivait ordinairement à la cour de l’empe- 
reur plusieurs danois pour demander le baptême ; à 
leur arrivée ils recevaient en présens des armes et des 
vêtemens. Un jour on en vit arriver un si grand 
nombre pour se faire baptiser qu’on n’eut pas as- 
sez d’habits blancs pour en fournir , selon l’nsagc , à 
chaque candidat. L’empereur commanda qu’on leur 
donnât à la place des fourreaux de lin. Un danois de 
haut rang^ qu’on venait de baptiser dans un de ces 
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fourreaux , s’écria plein de colère , au momenj où il 
sortait de l’eau: «Voilà déjà vingt fois que je suis 
venu ici et l’on m’a toujours donné les plus beaux ha> 
bits ; celui-ci est indigne d’un guerrier ; il n est bon 
que pour un conducteur de porcs. » Quoi qu'il en 
soit, ce christianisme corrompu sc répandit en Bohê- 
me , en Moravie , en Hongrie , en Pologne et en Rus- 
sie. Reconnaissons toutefois que là où il prit racine, 
il détruisit plusieurs coutumes barbares et y implanta 
les premiers germes de la civilisation. 


CHAPITRE .XXVI. 


La vie chrétienne s éteint de plus en plus. 

f V 

(Î500-1073). 

Le torrent de la corruption envahissait de plus en 
pliis l’église. « Il n’y eut, dit le cardinal Bellarmin , 
aucune époque plus malheureuse que celle-ci, car 
les princes de la terre et les papes eux-mêmes étaient 
plongés dans l’incrédulité.» Baronius, autre cardinal, 
qui a vécu après la réformation, disait en parlant du 
lO'siècle; «Ou peut appeler ce siècle, le siècle Je /er, à 
cause de la dureté des cœurs; le siècle de plomb y à cause 
de sa méchanceté toujours croissante , et lÿ siècle de 
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ténèbres , à cause de l'ignorance profonde des doc- 
teurs. On voyait l’abomination de la désolation dans 
le temple. Tout ce que l'église avait souffert sous les 
empereurs païens ou de la part des plus fameux héré- 
siarques , n’était qu’un jeu d’enfant à côté des fléaux 
qui la ravageaient alors. Quelle honte de voir des fem- 
mes impudiques régner dans la capitale- du monde , 
disposer des sièges épiscopaux et placer leurs infâmes 
complices dans la chaire de Saint-Pierre! Christ 
dormait dans la nacelle et il n’y avait personne qui 
l’éveillât. » 

Le pouvoir des évêques de Rome s’augmentait de 
jour en jour. Successeurs prétendus de l’apôtre Pierre 
à qui le Seigneur avait fait personnellement, disaient- 
ils, la promesse contenue dans Math. XVI. 18. 19, 
ils se placèrent audacieusement à la tête de tous' les 
évêques de la chrétienté , et s’arrogèrent le droit de 
trancher toutes les questions ecclésiastiques. Le pape 
Boniface III obtint, en 607, de l’empereur grccPhocas, 
le titre à' Evêque universel et fit placer son église à la 
tête de toutes les autres. Le pape Constantin 1 se fit 
baiser les pieds par l’empereur Justinien II ; puis , la 
dispute qui eut lieu dans la première moitié du Ville 
siècle au sujet de l’adoration des images , fournit aux 
pontifes romains l’occasion d’excommunier les empe- 
reurs d’Orient et de soustraire entièrement Rome à 
leur domination. Pépin et Charlemagne , rois des 
Francs, abandonnèrent à l’évêque de Rome la pro- 
priété de toute la contrée qui environne celte ville ; le 
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pape devint dès lors prince temporel , malgré la dé- 
fense formelle de Jésus-Christ (Luc XXII. 28. 26). Le 
pape Grégoire VU , dont nous aurons à parler dans la 
prochaine période , réunit toute son adresse et tous 
ses efforts pour consolider un pareil pouvoir : il n’y 
réussit que trop bien. 

Si les chefs de l’église étaient si corrompus, que de- 
vaient être lessimplcs ecclésiastiques? Lesévêchéset les * 
autres postes un peu éminens se vendaient à prix d’ar- 
gent et étaient regardes comme un moyen de s’enrichir. 

La plupart des prêtres étaient si ignorants , qu’ils pou- 
vaient à peine réciter par cœur leurs prières en latin : 
plusieurs d’entr’eux n’avaient jamais appris à lire. 

On voyait des évêques qui se livraient au meurtre et 
au pillage. Ils s’adonnaient presque tous au métier 
des armes. L’évêque Gérold , de Mayence , faisant la 
guerre aux Saxons avec le duc des Franck, fut tué 
dans un combat singulier. Son fils, nommé Gewie- 
lieh fut appelé par le duc à lui succéder. Dans une 
nouvelle campagne que Gewileieb entreprit avec le 
même duc, il envoya un de ses écuyers dans le camp 
des Saxons , pour découvrir le meurtrier de son père. 

Le meurtrier fut trouvé et consentit à avoir une entre- 
vue amicale avec l’évêque. Le guerrier saxon traverse 
le Vesen à cheval , en toute confiance ; dès que Gewie- 
lieb le voit, il s’élance dans la rivière à sa rencontre et 
lui plonge son épée dans le cœur, en s’écriant : «« C’est 
ainsi que je venge mon père. »> L’évêque rentra à 
Mayence , où il reprit scs fonctions épiscopales , sans 
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que son église fût le moins du inonde scandalisée de 
sa conduite. ^ 

X^barleniagnc Ct tout ce qui était en son pouvoir 
pour .remédier à de pareils désordres: il réunit au:- 
tour de lui des hommes pieux et instruits , fonda des 
écoles, améliora le chant sacré et détruisit divers ahus. 
Mais la plaie était trop profonde ; il n’était en la puis- 
* sance d’aucun homme de purger l’église des immon- 
dices dont elle était remplie. De toute part on perdait 
de vue les choses invisibles pour s’attacher à celles qui 
ne sont que visibles; la superstition la plus grossière 
prenait la place de la foi. Ce n’était plus en Christ 
cruciBé et glorifié que l'on plaçait toute son espé- 
rance ; mais on attachait la plys grande efficace au si- 
gne de la croix, à l’adoration d’un crucifix; la chré- 
tienté marchait sut les traces de ces Israélites du 
temps de Jéroboam qui adoraient le serpent d’airain 
que Moïse avait élevé dans le désert. La foi des pre- 
miers hérauts de l’Evangile et des bienheureux mar- 
tyrs était éteinte ; on croyait la remplacer en recueil- 
lant leurs ossemens et d’autres reliques, pour leur ren- 
dre un culte et se prosterner devant leurs images. 
Déjà au S* siècle on commençait à adorer l’image de 
Jésus, de Marie, des apôtres , des martyrs et d’autres 
saints personnages ; au T siècle on se mit à invoquer 
les saints et à les regarder comme des intercesseurs 
auprès de Dieu. On plaça aux deux premiers^ .jours de 
' novembre , deux des principales fêtes, l’une en l’hon- 
neur de tous les saints, et l’autre en commémoration 
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des morts. L’origine de la Toussaint remonte au com- 
mencement du 7' siècle. Le pape Boniface IV ayant 
obtenu de Phocas, le célèbre temple appelé Panthéon , 
à Rome, en fit une cglise'qu'il dédia à la vierge et 
aux saints , dès lors la fctc de la Toussaint fut ins- 
tituée. Dans les premières années du 9*^ siècle, Gré- 
goire IV ordonna que cette fête fût célébrée dans toute 
la chrétienté le premier jour de novembre. Celle 
des Trépassés ou des morts , devint aussi générale , 
dès que saint Odilon , abbé de Cluny, l'eût établie 
dans son diocèse, vers la fin du 10‘ siècle. C’est ainsi 
que le christianisme devenait de plus en plus mécon- 
naissable. Le paganisme s’était jeté dans l’église de 
Christ. Le culte des images rencontra une vive et 
longue opposition dans l’église grecque. Quoique 
Charlemagne i’eilt fait condamner dans le concile de 
F rancfort , ce culte se répandit comme un torrent 
bourbeux dans l’Occident et fut imposé par les papes 
eux-mêmes. 11 ne manquait plus à cette afireuse apos- 
tasie que de poursuivre par le fer et par le feu , ceux 
qui n’avaient pas fléchi les genoux devant Bahal : 
c’est ce dont nous serons bientôt témoins. 
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CHAPITRE XXVTI. 


Premières traces des Vaiidois. 


Cependant le Seigneur n’avait pas entièrement 
abandonné son église -, il était encore des âmes qui 
gémissaient de la corruption générale et qui combat- 
taient de toutes leurs forces contre les erreurs de l’é- 
glise de Rome. On aurait en effet lieu de s’étonner 
que parmi ceux qui' possédaient la Parole de Dieu , 
il ne se fdt trouvé personne de disposé à juger l’état 
de l’église d’apres les oracles du Seigneur, et à protes- 
ter contre cette désolante dégénération. C’est dans les 
sombres vallées des Alpes de l’Italie t^ue vivaient ces 
Bdclcs gardiens de la vérité, dont l’bistoire fait men- 
tion. On les nommait Wallenses ou les hommes des 
vallées; il est tout-à-fait probable que ces chrétiens ont 
la môme origine’ que les Vaudois des vallées du Pié- 
mont dont nous parlerons bientôt. Nous ne devons 
pas etre surpris qu’une communauté qui s’était sépa- 
rée de l’église générale, et qui cherchait à servir à l’é- 
cart le Seigneur , n’ait rien écrit sur son histoire et 
que nous ne possédions aucun document authentique 
sur son origine et sur sa paisible destinée. 
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On voit SC balancer sur la mer atlantique une' 
plante marine qui atteint une lonf][ueur de plus de 
800 pieds; mais en n’en aperçoit que la sommité 
fleurie. Sa racine se perd dans la profondeur de la 
mer et échappe au regard du navigateur. 11 en est de 
meme de l’église des Vaudois. L’histoire se tait sur son 
origine précise et ne nous offre que quelques indices 
sur lesquels nous croyons devoir nous arrêter un ins- 
tant. 

A la vue des ténèbres et de la cofruplion répandues 
dans l’église, les chrétiens restés fidèles à la vérité s’at- 
tachèrent de plus en plus à la Sainte Parole et s'effor- 
cèrent de conserver parmi eux les enseignemens des 
apôtres. Un nombre considérable de ces enfans de 
Dieu , ne voulant participer en rien à l'apostasie de 
Rome, s’étaient retirés déjà au 8* siècle et même plus 
tôt selon quelques historiens , dans les profondes val- 
lées des Apennins, où ils vivaient en paix loin des re- 
gards des papes et de leurs adhérons. Ces chrétiens et 
leurs descendans faisaient remonter leur confession 
de foi jusqu’aux premiers temps de l’église et même 
jusqu’aux apôtres. D’après d’anciennes traditions 
Paul lui-même aurait fondé une église dans les Apen- 
nins, quand il traversa l’Italie en allant de Rome 
en Espagne , après sa première captivité. Nous ne 
donnons point ceci comme un fait authentique. Quoi 
qu’il en soit, il est certain que lorsque cette église vint 
* à la connaissance des partisans de Rome, elle existait 
déjà depuis longtemps. Il est plus facile de compren- 


Digitized by Google 



125 


dre comment elle put conserver sa foi primitive dans 
des montagnes presque inaccessibles, que d’expliquer 
comment elle aurait pu en acquérir une aussi pure au 
milieu de la corruption croissante de l'église. Ou a 
remarqué que les siècles n’apportent presque aucun 
changement dans les mœurs , dans le langage , dans 
le costume , dans les superstitions des habitans' des 
hautes montagnes. C’est ainsi qu’on parle encore 
de nos jours la langue romanche dans les vallées de 
la Haute Rhétie , dans la Haute et dans la Basse En- 
gadine , et que les chants d’Ossian sont depuis plus 
de 1000 ans dans la bouche des montagnards écossais. 
i\ussi longtemps que la Parole de Dieu n’était pas 
anéantie (elle ne le sera jamais), on pouvait toujours 
espérer un renouvellement de l’église déchue : mais 
le cœur est réjoui d’apprendre que pendant que le 
torrent dévastateur de la corruption envahissait de 
toutes parts l’église chrétienne, il était dans les vallées 
ignorées des Alpes, un petit troupeau qui servait Dieu 
en esprit et en vérité ; monument admirable de la fi- 
délité du Seigneur qui a déclaré que les portes de l’en- 
fer ne prévaudront point contre son église. 
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TnOISIÈME PÉRIODE. 


DEPUIS LE PAPE GRÉGOIRE VII JUSQü’a LA RÉFORMATION. 


. (D.'puis l’an 1073 à l’o^i 1S17). 


- 4 »- 

CHAPITRE XXVIIl. 

Extension du christianisme , durant cette période. — Schisme 
et Orient et dt Occident. 


( 1073 - 1283 ). 

Le Seigneur avait permis que les églises d’Orient, 
fondées par les apôtres et par leurs successeurs, fus- 
sent frappées du glaive musulman : terrible salaire de 
leur éloignement de la foi chrétienne. Les voies par 
lesquelles il étend et affermit son règne confondent 
souvent toutes les prévisions de l’homme. Qui aurait 
dit qu’une contrée où le christianisme avait été imposé 
par la force des armes, deviendrait plus tard un foyer 
de lumière pour toute l’église couverte de ténèbres et 
meme pour le monde entier? C’est pourtant ce qui 
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eut lieu dans la Saxe, dont les habitans, comme 
nous l’avons dit, avaient été contraints par Charlema- 
gne à recevoir le baptême. La Saxe , à l’époque de 
la réformation , brilla d'une vive clarté. C’est ainsi 
que souvent le Seigneur renverse ce que les hommes 
admirent et comble des plus riches bénédictions ce 
qu’ils 'couvrent de leur mépris. Il peut dessécher de 
grands fleuves et faire jaillir l’eau d’un rocher. Ne 
méprisons donc jamais les jours des petits commence- 
mens dans lesquels son œuvre semble se faire connaî- 
tre d’une manière si imparfaite. Qui sait quels fruits 
sortiront de ce faible germe, lorsqu’il aura été raffrai- 
chi des eaux de la grâce céleste P i 

Les Normands de la Suède , de la Norwège et du 
Nord de la France, avaient été amenés à la profes- 
sion de- l’Evangile vers la fin de la période précé- 
dente ; la même œuvre se poursuivait chez les Vanda- 
les entre l’Elbe et l’Oder, ainsi qu’en Moravie et en 
Bohême. Vers la fin du iOe siècle, le christianisme 
pénétrait dans la solitaire Islande et jusqu’au Groen- 
land. Otto , évêque de Bamberg , travaillait avec suc- 
cès au milieu des païens de la Poméranie. Les sauva- 
ges habitans de l’îlc de Rügen furent forcés par les 
armes des Danois à abandonner leurs idoles et à rece- 
voir le baptême. Vicélinus prêcha pendant trente ans 
(jusqu’à 4134) parmi les Slaves du Holstein et des 
contrées voisines, et brilla comme un flambeau écla- 
tant dans ces temps de sombres ténèbres. Ce fut aussi 
par la force des armes que le christianisme fut établi 
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dans l'Esthonic et dans la Courlande, ainsi qùe dans 
la Prusse qui combattit pendant cinqaante-trois ans 
contre les chevaliers de l’ordre Teutonnique (de 1230 
à 4283). Ces peuples ne devaient pas faire grand cas 
d’une religion qu’on leur apportait à coups de sabres; 
mais leurs descendans en éprouvèrent les bienfaits. 
Un siècle plus tard , la liithuanic reçut aussi la lu- 
mière de l’Evangile. Ce ne fut qu’à la fin du 43‘ siècle 
sous le règne de Ferdinand, que les Maures musul- 
mans furent entièrement chassés de l’Espagne : peu 
après, en 4492 , la découverte de l’Amérique ouvrit 
un nouveau champ à la propagation iju christianisme; 

I mais la decouverte du nouveau monde fut souillée de 
tant de crimes, et la religion que les Espagnols y im- 
portèrent , ressemblait si peu à la religion du Christ, 
que nous n’avons nulle envie d’entrer ici dans aucun 
détail. 

L’église chrétienne n’a que trop ressemblé, excepté 
peut-ctre dans le premier siècle, à ces juifs connus 
sous le nom de Zélotes , qui , durant le siège de Jéru- 
salem , se livraient à des divisions intestines les plus 
acharnées. Les chrétiens n’étaient pas assez sages pour 
suspendre leurs querelles afin de mieux s’opposer aux 
attaques réitérées de leur ennemi commun. Us en fu- 
rent sévèrement punis. Lorsque l’églisç d’Orient eut 
reçu le coup mortel que lui porta le mahométisme , 
on aurait dû s’attendre à ce que les chrétiens de l’Eu- 
rope eussent rapproché leurs rangs pour résister à 
leurs adversaires. Mais il n’en fut point ainsi; un 
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schisme complet éclata au milieu d’eux ; ce déplo- 
rable schisme fut occasionné , non pas tant à 
cause de quelques différences dans la doctrine ou 
dans la discipline, que par suite des contestations sur- 
venues entre l’évêque de Rome et celui de Constanti- 
nople. Le premier vQulait dominer sur toutes les égli- 
ses ; et le second ne voulait reconnaître aucun maître. 
Âpres une longue lutte , la division s’opéra sans au- 
cun espoir de rapprochement. L’église universelle fut 
partagée en deux : l’église romaine et l’église grecque. 
L’empire grec déjà affaibli par les armes des Arabes 
et abandonné par l’Occident, n’était plus capable de 
protéger, contre les mahométans, ses établissemens 
chrétiens et fut plus d’une fois dans le plus grand 
péril. Les Mongoles, conduits par Gengiskan, puis 
par Tamerlan, avaient envahi l’Europe , tenu la Rus- 
sie sous leur puissance pendant deux siècles , ravagé 
la Pologne et s’étaient répandus jusqu’en Silésie. 
L’église d’Orient eut beaucoup à souffrir; presque 
tout ce que les Arabes avaient laissé debout en Asie, 
fut renversé par ces barbares. Tandis que l’empire 
grec avait continuellement à combattre les Sarasins 
et les Turcs , l’Occident n’était pas exempt de trou- 
bles. Les Sarasins s’étaient établis en Sicile et dans 
le midi de l’Italie. En Espagne , les chrétiens avaient 
sans cesse à lutter contre les Maures qui avaient en- 
vahi le pays; l’Allemagne était toujours attaquée par 
les peuplades encore païennes. 
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CHAPITRE XXIA. 


Fléaux divers. La peste. Les croisades. 


La peste s’ctait déjà répandue depuis l’Egypte dans 
tout le monde, dès l’an S44 ; elle enleva pen- 
dant longtemps à Constantinople plus de 10,000 victi- 
mes par jour. En 717 cet horrible fléau reparut dans 
cette vaste cité avec une nouvelle fureur et fit périr 
trois cent mille âmes, dans le courant de trois années. 
En 825, sous le règne de 'Louis-le-débonnaire , elle 
dépeupla presque toute la France et l’Allemagne. Ses 
ravages furent encore plus terribles en 1345'. Elle s’a- 
vança depuis l’Orient et porta partout la désolation et 
la mort ; 24 millions d’ames périrent en Orient. Elle 
envahit bientôt la Grèce et l’Italie. On compta 
100,000 morts à Venise et 60,000 à Florence. Le fléau 
dévastateur décima la France et l’Allemagne. Dans 
les contrées qui furent le moins maltraitées , il mou- 
rait deux personnes sur trois; dans quelques lieux; 
quatorze , seize , sur vingt. 11 y eut des localités où il 
ne resta pas un seul adulte. L’Allemagne compta scs 
victimes par millions. A Lubeck il mourut 1500 per- 
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sonnes en 4 heures de temps. Au mois d'AoAt 4348 
la peste pénétra en Angleterre et atteignit Londres le 
premier Novembre. On ensevelit dans le cimetière de 
la petite ville de Yarmoutb 7032 morts dans l’espace 
d’un an. A Norwieb il périt en 6 mois 33,374 person- 
nes. On acheta dans les environs de Londres un vaste 

< 

champ pour enterrer les morts. Quand le fléau eut 
cessé ses ravages , on éleva sur cette immense fosse un 
monument portant cette inscription écrite en latin : — 
«A la mémoire des 30,000 victimes qu’à faites la peste 
4349 et dont les restes mortels reposent ici. O Dieu, 
aie pitié de leurs âmes ! Amen ! ». — 

Cette affreuse épidémie dura un an en Angleterre; 
scs ravages s’étendirent dans tout le reste de l’Europe. 
Les bœufs , les moutons et les autres bestiaux , privés 
de leurs bergers , erraient dans les campagnes et occa- 
sionnaient de grands dommages. Les moissons se per- 
daient dans les champs, faute de bras pour les recueil- 
lir , et la famine qui s’en suivit vint mettre le comble 
à tous ces maux. — Les Juifs furent alors victimes de 
la plus horrible superstition. On crut qu’ils avaient 
empoisonné les fontaines. C'en fut assez pour les ex- 
poser aux plus cruels traitemens: des milliers furent 
massacrés et jetés aux flammes. Cet affreux fanatisme 
ne prouve que trop bien que le châtiment de Dieu 
n’avait pas atteint son but et n’avait pas porté les 
hommes à la repentance. 

Une peste d’un autre genre , qui fit aussi périr bien 
des millions d’hommes, éclata en France , vers la fin 
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du H* siècle et se re'pandit dans presque toute la 
chrétienté. Je veux parler des croisades. Déjà au <l* 
siècle les chrétiens s'étaient imaginés que c’était une 
oeuvre méritoire pour le pardon des péchés que d'aller 
en pèlerinage à Jérusalem , et de faire des prières sur 
le lieu-môme où Jésus avait souffert ou dans l’endroit 
qu’on supposait avoir été son tombeau, 'rdlc fut l’o- 
rigine des pèlerinages au saint sépulcre. Mais depuis 
que les Turcs s’étaient emparés de la Palestine, les 
pèlerins se voyaient exposés à toutes sortes de mauvais 
traitemens. Un de ces pèlerins, nommé Pierre d’A- 
miens, de retour de son voyage, sollicita le pape à en- 
gager toute la chrétienté à arracher le saint sépulcre 
des mains des inCdèles , pour que les chrétiens ne 
fussent plus inquiétés dans leur pèlerinage. Pierre 
alla de ville en ville , de pays en pays et prêcha avec 
beaucoup de zèle pour porter les chrétiens à prendre 
part à cette conquête, promettant, au nom du pape, 
l’entrée dans le ciel à quiconque s’associerait à une 
œuVre si méritoire. De toutes parts accoururent de 
grandes troupes qui prirent pour signe commun une 
croix rouge placée sur leurs épaules, d’où l’expédi- 
tion prit le nom de croisade. L’an 1096, on vit partir 
pour la Palestine, sous la conduite de Godeiroi , duc 
de Bouillon , une armée de plusieurs centaines de 
mille combattans. Jérusalem fut conquise l’an 1099 , 
mais il ne revint de cette innombrable armée que 60,000 
hommes. Godefroi fut nommé roi de Jérusalem. Il 
mourut peu après sa sanglante victoire. Ses sucecs- 
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scurs eurent sans cesse à combattre contre les belli- 
queux Musulmans. Malgré cela , tous les chrétiens 
d’Occident brûlaient du désir dç se ranger sous les 
drapeaux des croisés ; les enfans mêmes voulaient al- 
ler cueillir CCS tristes lauriers : une troupe de 100,000 
d’entr’eux se mit en route pour Jérusalem ; mais 
la plupart succombèrent avant d’avoir franchi les 
frontières de leur patrie. 

Presque tous les princes de l’Europe allèrent à Jé- 
rusalem avec de nombreuses armées , ce qui n’empê- 
cba pas cette ville de retomber en H87, au pouvoir 
des Musulmans. Les puissances de l’Occident ne pu- 
rent parvenir, malgré tous leurs efforts, à y fonder 
un empire permanent. Plus de 6 millions d’hommes 
périrent dans cette folle entreprise. Une seule place 
restait encore au pouvoir des chrétiens ; c’était Plolé- 
mais (ou Saint-Jean d’Acre); mais l’an 1291, elle fut 
reprise par les Turcs. 

Les croisades n’ont en rien profité au vrai christia- 
nisme ; le commerce en a retiré quelques avantages ; 
mais que de sang a été versé! Dès-lors l’empire grec 
pencha de plus en plus vers sa ruine , tandis que les 
Turcs consolidaient le leur ; enfin l’an 1433 , Cons- 
tantinople et tout l’empire grec tomba en leur pou- 
voir-, on les vit alors s’avancer jusqu’aux frontières de 
la Hongrie et de là menacer plus d’une fois rAllcma- 
gne. 
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WlftSAJAW kMAM tV-WülïA 

CHAPITRE XXX. 

Profonde ignorance à celte époque. — Indulgences. 

( 1073 - 1431 ). 

Quelle ne devait pas ctre l’ifvnorancc du peuple , 
puisqu’il croyait acquérir le salut au moyen de ces 
fjuerres aventureuses et insensées! Combien ils de- 
vaient ôtre étrangers à la vie de Christ , ces pauvres 
aveugles qui pensaient avoir tout obtenu s'ils pou- 
vaient s’emparer d’un tombeau. Que la superstition 
de ces temps était impie et ridicule! Citons-en quel- 
ques traits. Les croises rapportèrent un grand nombre 
de reliques , entr’autres des morceaux de la croix de 
Christ, desvètemens du Sauveur, des instrumensde 
son supplice. Mais ce qui passe tout entendement c’est 
qu’on ait prétendu posséder un rayon de l’étoile des 
sages de l’Orient, un son des cloches de Jérusalem , 
un échelon de l’échelle que Jacoh avait vue en 
songe, ou l’écharde que Paul avait dans sa chair!! 
Les livres étaient si rares en Ëspagne, qu’au 
commencement du 10® siècle un exemplaire der la Bi- 
ble, les lettres de Jérôme et quelques volumes de li- 
turgies et de l'histoire des martyrs devaient servir à 
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plusieurs couvens à la fois : l’an 429Ï , toute la bi- 
bliothèque de l’évêque de Winchester se composait 
de 17 volumes sur diverses sciences. Le même prélat 
emprunta, en 4297, d’un couvent de Winchester 
une Bible en deux gros in-folio , et en fit une re- 
connaissance écrite dans toutes les formes , s’enga- 
geant à rendre l'ouvrage intact à scs propriétaires. 
Cette Bible avait été copiée par un de ses prédéces- 
seurs, et à l'occasion d’un legs aussi important qui va- 
lait plus de 400 mark. d’argent , les moines s’étaient 
engagés à célébrer chaque jour une messe pour l’amc 
du donateur. Lorsqu’on apportait un livre quelque 
part,’ c’était un événement si important que pour l’or- 
dinaire les notables ic réunissaient et on leur en fai- 
sait attester la réception dans toutes les règles. Plus 
d’une fois on a vu s'élever des disputes à l’occasion de 
la propriété d’un livre , souvent aussi on donnait de 
l’or en gage; dans les universités, il y avait des cais- 
ses publiques pour recevoir les livres qu’on leur avait 
confiés. Le prix en était naturellement fort élevé. 
L’an 4474, le prieur d’un couvent de Winchester 
acheta des moines de Dorchester un livre de Béde et 
les psaumes d'Augustin pour 42 boisseaux d’orge et 
pour un manteau, sur lequel était brodé en argent 
l’histoire de Saint-Bérin , qui avait converti un roi 
Saxon. Une Bible avec commentaire se vendait en 
4274, trois cents florins ^ et un Psautier coûtait, en 

* S23 Irancs. 
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1500, à peu près 90 (lorius *. Somme énorme! car en 
1272, le salaire d'un journalier était de k creutzer et 
demi; de manière que pour avoir de quoi acheter une 
Bible, il fallait qu'un homme travaillât pendant 45 
ans. Cette dépense s'élevait plus haut que celle qui fut 
faite en 1240 pour construire deux nouvelles arches 
au pont de Londres, qui ne coûtèrent qu'en viron 687 
francs. 

Comme si ce n’eut pas été assez d'une telle rareté 
du livre de Dieu , les princes.en défendirent encore 
la lecture. JacquesI, roi d'Arragon , interdit en 1276, 
la traduction de la Bible en langue vulgaire. Tout 
ecclésiastique ou laïque qui possédait une telle 
version, devait la livrer pour*qu’elle fût jetée aux 
flammes. Alphonse, roi de Castille , fit au contraire 
traduire la Bible vers ce temps-là , dans la langue de 
scs sujets ; mais aussitôt le pape , dont le pouvoir allait 
en croissant , interdit toute version et toute lecture de 
la Parole de Dieu en langue usuelle. Malgré cela , 
Jean WycleCF traduisit en anglais la Bible entière 
(1560-1580). Mais quarante ans plus tard , Henri V, 
roi d'Angleterre , porta une loi qui condamnait qui- 
conque lirait la Sainte-Ecriture en langue vulgaire, 
à la confiscation de tous ses biens et à la mort. 

Cependant la culture des sciences fit quelques pro- 
grès par rétablissement des écoles supérieures de Pa- 
ris et de Bologne; mais le pauvre peuple n’en retirait 

* 200 francs. 
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aucun proût. D'ailleurs ce n’etait pas la Parole de 
Dieu qui était l’objet des hautes études ; on ne médi- 
tait que les écrits d’Aristote , philosophe païen ; on 
ne cherchait que de vaines subtilités et des jeux de 
mots. Le réformateur Philippe Mélanchton raconte 
que dans sa jeunesse il avait entendu , au lieu de 
l’Evanfîile, prêcher sur la morale d’Aristote , et qu’à 
Stuttgardt un docteur en théologie disait dans un ser- 
mon que lors même qu’on aurait perdu la Bible, 
l’Eglise aurait assez à la morale du philosophe grec. 

C’est à celte époque que l’on bâtit ces belles cathé- 
drales que nous admirons encore aujourd'hui : celles 
de Cologne, de Strasbourg, de Fribourg, de Lau- 
sanne, etc., datent de ces temps-là. Mais on y prê- 
chait rarement. On n’y célébrait que la messe , qui 
n’est qu’une contre-façon de la Cène du Seigneur, 
dans laquelle les catholiques-romains prétendent que 
Christ est de nouveau immolé par les prêtres, et que 
le pain et le vin sont changés en vrai cerpâ et en vrai 
sang de Jésus. Tous les actes du service divin se cé- 
lébraient en latin que personne ne comprenait , pas 
même peut-être le prêtre lui-même. Le nombre des 
fêtes religieuses allait toujours en croissant. On s’ar 
donnait de plus en plus à l’adoration des saints, de la 
Vierge Marie et des reliques. La confession auri- 
\ culaire et l’absolution étendaient toujours davantage 
leur funeste influence. Lorsqu’un homme cherchait le. 
pardon de ses péchés , on ne l’exhortait pas à la ré- 
pcntancc , ni à la foi ni à la conversion du cœur ; mais . 
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on lui prescrivait des jeûnes , des pèlerinages , des li- 
tanies , des flagellations et d’autres mortifications , ou 
bien on lui persuadait qu'avec de l'argent il pouvait 
racheter la peine que méritaient ses péchés. 

Le pape se chargea de vendre l’absolution de toute 
espece de crimes. Les prêtres faisaient croire qu’ils 
avaient plus de bonnes œuvres qu’il ne leur en fal- 
lait, c’est ce qu’on appelait des œuvres surérogatoi- 
rcs ; c’étaient des jeûnes, des veilles, des chants de 
psaumes'. Ils les vendaient pour de l’argent; il y avait 
des gens qui en achetaient pour leurs parensou pour 
leurs amis décédés, afin qu’ils entrassent plus vite dans 
le ciel. La cour de Rome dressa une taxe dh confes- 
sionnal ; mais ceux qui ne pouvaient rien payer en 
étaient exclus. On en vint à croire que l’on pouvait 
avoir part aux mérites des moines seulement en re- 
vêtant le froc*. Des princes ordonnèrent avant leur 
mort qu’on les ensevelit revêtus d’habits monastiques. 

Au milieu d’erreurs aussi abominables quelles de- 
vaient être les mœurs publiques et privées ? Dès qu'on 
pouvait racheter tous scs péchés avec de l’argent, que 
devenaient les principes du juste et de l’injuste? Les 
ecclésiastiques donnaient l’exemple du libertinage. 
L’immoralité et la luxure avaient envahi tous les 
rangs ; prêtres et laïques, tous s’y livraient sans honte. 
Aussi le concile de Bâle, tenu en 1431, avoua que 
toute pudeur était bannie de chez les ecclésiastiques et 

1 Habit du prêtre. 
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les autres chrétiens. Voici coonment un moine béné- 
dictin dépeignait alors la profonde corruption de cette 
époque. «Les prêtres foulent aux pieds la loi; les 
gouverneurs, la justice; les anciens, la sagesse; le 
peuple , la bonne foi; les enfans , la' piété filiale ; les 
sujets , l’amour dil à ceux qui les gouvernent. Les 
prélats méprisent la religion les moines, la dévotion ; 
les religieuses ne savent plus ce que c’est que la pu- 
deur, ni les jeunes gens la chasteté. Les ministres de 
l’Evangile ne se livrent plus à l'étude , ni les docteurs 
au travail. Les écoliers ne respectent plus leurs insti- 
tuteurs, ni les domestiques leurs maîtres , ni les juges 
la justice. Les soldats vivent dans l’indiscipline; les 
bourgeois, dans la discorde; les paysans, dans les 
querelles. Les artisans ont perdu leur habilité au tra- 
vail ; les marchands n’ont aucune droiture dans leurs 
affaires ; les riches sont dépouillés de charité; les veu- 
ves, de vertus ; les époux , de pureté et de confiance 
mutuelle. Christ est banni des cœurs et regardé com- 
me un étranger par la plus grande partie des hom- 
mes. » 
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CHAPITRE XXXI. 

PotH'oir cjfrayeml des papes. L’inquisition. 

(1075-14K5). 

Telle était la plaie qui dévorait les simples mem-' 
bres de l'église ; c'était une. plaie immense. Mais celle 
du chef n'était pas moins profonde. La chrétienté 
avait oublié depuis long-temps que le chef de l’église 
est invisible et qu'elle ne doit avoir qu’un seul maître 
qui est Christ. Les éveques de Rome avaient habile- 
ment su profiter des troubles pour fonder leur pouvoir 
et étendre de plus en plus leur domination. Cbarles- 
le-Chauve , roi de France, acheta sa couronne du 
pape (en 840) ; d’autres princes suivirent son exem-' 
pie. Quelques empereurs d’Allemagne s’efforcèrent 
de garantir leur empire de cet envahissement. Mais 
on vit monter sur le siège pontifical, en 4073, un 
homme qui renversa tous ces obstacles : c’était Hilde- 
hrand , connu sous le nom de Grégoire VII , fils d’un 
charpentier italien. Ayant su s'élever de l’étal le plus 
abject à la dignité de pape , il entreprit de replacer 
l'église dans un état, selon lui, honorable, en af- 
franchissant les ecclésiastiques de toute autorité sécu- 
lière et en augmentant celle du souverain pontife. Il 
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se mit à l’œuvre avec un zèle infatigable. Tous les 
prêtres prélats ne durent reconnaître d’autre autorité 
que la sienne. Il interdit la vente de bénéfices ecclé- 
siastiques à prix d'argent ; il imposa le célibat aux 
prêtres afin de les délier entièrement de tout pouvoir 
civil et qu'ils fussent sans réserve attachés et soumis 
à l’église. Il enleva à l’empereur le'droit de confirmer 
les évêques nouvellement élus dans son empire et ne 
laissa aux évêques et aux archevêques qu’une certaine 
mesure d’autorité dans leurs diocèses respectifs. En 
sa qualité de prétendu vicaire de Jdsus-Cbrist , il exi- 
gea que tous les empereurs , les rois et autres princes 
lui rendissent hommage et obéissance, et s’arrogea le 
droit de disposer à son gré de leurs états. En un mot , 
il se proclama le souverain seigneur et juge de toutes 
.les affaires spirituelles et temporelles. Hildebrand 
n’était pas homme à s’en tenir à des paroles: il ne 
tarda pas à mettre ses projets à exécution. Henri IV, 
empereur d’Allemagne, ayant refusé de se sou- 
mettre aux prétentions du pape , eut avec celui-ci de 
vives contestations qui amenèrent une rupture décla- 
rée. Grégoire l’excommunia , délia tous ses sujets de 
l'obéissance qu’ils lui devaient et exigea des princes 
allemands qu’ils élussent un nouvel empereur. Telle 
était la terreur superstitieuse qu’inspirait le pouvoir 
du pape, que les princes allemands se disposaient à 
obtempérer aux exigences de Grégoire , et que Henri 
vit bien que pour conserver sa couronne , il ne lui 
restait d’autre parti à prendre que de se soumettre 
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humblement au pape. Il se rendit donc en Italie et pria 
le pape , qui résidait alors au château de Canossa, de 
lever son ban d’excommunication. Grégoire le laissa 
pendant trois jours dans sa chemise de crin , les pieds 
nuds, par un hiver âpre , dans la cour du château; 
ce ne fut qu’au quatrième jour qu’il lui donna au- 
dience et qu’il leva l’excommunication. Grégoire ne 
vécut pas assez long-temps pour accomplir tous scs 
projets ; il mourut en 1086 ; mais le papisme ne des- 
, cendit pas avec lui dans la tombe. Les papes, malgré 
la diversité de leurs caractères, suivirent avec une 
étonnante harmonie la'même ligne de conduite pour 
maintenir leur pouvoir. 

Innocent III développa avec un déplorable succès 
les plans d’Hildebrand (1198-1916). Dans un con- 
cile qu’il convoqua , les évêques souscrivirent à toute» 
ses propositions. Il parlait des rois et des empereurs 
comme de ses serviteurs. Il les frappait de l’excom- 
munication et prononçait l’interdit contre leurs su- 
jets. On a de la peine à croire quelle terreur ces ana- 
thèmes répandaient parmi les peuples. Quand un pays 
était frappé de l’interdit, le service divin était sus- 
pendu ; tout portait une empreinte de malédiction et 
de douleur. On ensevelissait les morts hors des cime- 
tières consacrés , sans aucun chant ni prière; les ma- 
riages se célébraient auprès des tombeaux ; il était 
défendu de se saluer dans les rues. Ce fut ainsi qu’in- 
nocent III enleva le royaume d’Angleterre à son roi 
léglllmc, appelé pour cela Jean sans terre ; le pape 
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en Gt présent au roi de France , puis le rendit à Jean, 
lorsque ce malheureux prince eut fait soumission 
au pape et lui eut promis de lui payer un impôt 
annuel. 

Ce fut cet Innocent III qui fonda l’exécrable tribu- 
nal de l'inquisition. La persécution fut dès lors érigée 
en système contre quiconque s’écartait de la foi de 
l’église du pape ; les tortures lés plus barbares furent 
mises en œuvres avec la cruauté la plus rafGnéç contre 
de prétendues erreurs. Tout homme qui était assez 
téméraire pour ne pas rester attaché au symbole de 
l’église romaine, était arrêté et traduit devant l’In- 
quisition. S’il ne voulait pas se rétracter on le suspen- 
dait d’abord par les pieds à deux poutres, et un domi- 
nicain lui disait: «Avoue, mon fils, avoue! "S’il 
persistait , on lui liait les mains et l’on attachait un 
énorme poids à scs pieds ; on le laissait dans cet af- 
freux supplice jusqu’à ce qu’il poussât un cri de 
douleur que ses bourreaux s’efforçaient de couvrir 
par de bruyantes moqueries. Puis les valets recevaient 
l’ordre de faire jouer la corde au moyen d’une poulie 
pour élever et abaisser le patient, jusqu’à ce que tou- 
tes les jointures de son corps fussent disloquées. Lors- 
qu’il survivait à cet atroce martyre et qu’il refusait 
de se rétracter, on l’étendait sur des pieux aigus, qui 
lui perçaient le dos. Ensuite on couvrait son visage d'un 
linge qu’on aspergeait d’eau : on le forçait à tenir la 
bouche ouverte ; le linge pénétrait dans le gosier, et 
lorsque le martyr était près de pousser le râle de la 
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mort , on retirait violemment le linge de sa bouche 
qui vomissait alors des flots de sang. Enfin si toutes 
ces infernales horreurs n'éhranlaient pas la fidélité de 
l’accusé , s’il refusait de dénoncer ses frères en la foi, 
on lui plaçait les plantes des pieds sur un brasier 
ardent , après les avoir frottés avec du lard , et on 
les y laissait jusqu’à ce qu’elles fussent entièrement 
grillées. 

L’inquisition, œuvre de Satan , née et accomplie au 
sein des plus noires ténèbres, a englouti un nombre in- 
croyable de victimes. L’Espagne surtout les compte 
par milliers. D’après un culcul authentique , ce tri- 
bunal de sang a fait périr 10S,28S âmes sous le règne 
du grand inquisiteur Torquémada; SI, (67, sousCis- 
neros et 34,9S2 sous Diego Pérez. Le nombre des 
malheureux qui gémissaient dans les prisons sous les 
premiers inquisiteurs, seulement en Espagne, fut de 
5,410,21o, dont 31,912 furent brûlés vifs; un nom- 
bre plus considérable périt dans les prisons par suite 
des tortures : 281,430 se rétractèrent. L’inquisition a 
anéanti 300,000 familles et a enlevé à l’Espagne 
2 millions de ses enfansüü C’est encore ce même In- 
nocent 111 qui ordonna ces affreux massacres des 
pieux Vaudois , dont nous parlerons bientôt avec 
quelques détails. 

Le pape Boniface VIII ouvrit à la puissance papale, 
une nouvelle source de richesse. N’ayant pas assez 
d argent pour réaliser ses plans ambitieux, il établit 
un jubile séculaire, en vertu duquel quiconque ferait 
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le pèlerinage de Rome, obtiendrait rémission pleine 
et entière de tous ses péchés. Ce jubilé était appelé sé- 
culaire , pareequ'il ne devait se célébrer que tous les 
cent ans. Le premier eut lieu l’an 1300 : il rapporta 
au pape et à la ville de Rome , des sommes énormes. 
On comptait chaque mois plus de 200,000 pèlerins; 
tous apportaient des offrandes plus ou moins considé- 
rables. Ce brillant succès engagea les successeurs 
d’innocent à en rapprocher le terme; ils ordonnèrent 
un jubilé tous les 50 ans, enfin tous les 25 ans. Ceux 
qui ne pouvaient pas se rendre à Rome , achetaient 
une absolution entière. 

On a d’autanf plus lieu de s’étonner d’une soumis- 
sion aussi servile rendue aux papes, que la plupart 
d’entr’euK menaient une vie des plus immorales. Le 
concile de Constance (1415) qui fil brûler le bienheu- 
reux Jean Iluss , déposa publiquement le pape Jean 
XXIII, comme étant un athée avéré, livré aux vices 
les plus infâmes. Eb bien! son successeur ne le plaça 
pas moins à la tete des cardinaux ! Innocent YIII eut 
46 enfans illégitimes pendant son pontificat. Le pape 
Alexandre VI fut un monstre de cruauté et de liber- 
tinage. Il mourut d’un poison qu’il destinait à quel- 
ques cardinaux. Jules II troubla , par scs guerres , l’I- 
lie entière et plusieurs autres pays. On vit souvent 
deux ou trois papes à la fois se disputer la tiare En 
un mol l’histoire entière ne nous offre aucune dynas- 

^ Couronne du pape. , 
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papes. 

\ 

CHAPITRE XXXII. 


Anselme. — Bernard de Clervaux. 

(1033-1153), 

* 

On aime à détacher scs regards de l'affligeant spec- 
tacle qu’offrait alors la chrétienté, pour les arrêter sur 
quelques fidèles serviteurs de Dieu qui brillaient 
comme des flambeaux au milieu du siècle plongé 
dans le mal. Au sein même de l'église romaine, on 
rencontrait de ces hommes pieux, qui sans être exempts 
des superstitions de Icqr époque , étaient de fidèles té- 
moins de la vérité et n’avaient pas perdu le trésor de 
grand prix, la foi au salut gratuit en Jésus-Christ. 
Anselme , archevêque de Cantorbéry , et Bernard , 
abbé de Clairvaux , étaient du nombre de ces hum- 
bles enfans de Dieu , restés attachés au culte de Ro- 
me. Nous avons d’autant plus de joie à en retracer le 
souvenir que nous avons dû signaler en toute vérité 
les idolâtries du papisme. 

Anselme naquit à Aoste , en Piément, l’an l6â5. 
Sa mère , Ermenbcrge , paraît avoir jeté la première 
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dans le cœur de l'enfant , la semence de la piété. 
11 éprouva de.bonnc heure le désir de se consacrer 
au service du Seigneur, et, selon l'usage de ce temps- 
là, d'entrer dans un ordre monastique. Son père, 
homme du monde , s'y opposa de toutes scs forces. 
Anselme, fuyant les persécutions de l’auteur de ses 
jours , s’expatria et parcourut pendant trois ans la 
Bourgogne et la France. Il s’arrêta au couvent du Bcc; 
plus tard il se rendit à celui de Caen , en qualité de 
prieur. Sa réputation se répandit bientôt en Norman- 
die, en France et en Flandre. Âpres la mort de l'abbé 
du Bec, les vœux des moines l'appelèrent à la tête de 
leur abbaye. Il céda , non sans quelque hésitation , à 
leurs désirs, et s'adonna particulièrement à la médita- 
tion de la Parole de Dieu , à l’éducation et à la con- 
version des moines. Dans un voyage qu’il fit en An- 
gleterre , auprès de l’évcquc de Canlorbéry , il fil ad- 
mirer la sagesse des exhortations qu'il adressait aux 
personnes de tout âge et de toute condition. « Christ 
seul est la vérité » disait-il sans cesse, « Christ est 
notre justice. « — L’an 1093, il fut élu archevêque 
deCantorbéry, oùil mourut l’an ll09. Quoique uni de 
cœur à la cour de Romc,vil_sut pourtant conserver 
une grande indépendance de caractère et puiser toute 
sa force et toutes scs consolations dans la doctrine vi- 
tale de l’Evangile de Christ. La vie monastique sem- 
ble avoir été pour lui l'état le plus naturel. Aussi 
contribua-t-il beaucoup dans le synode tenu à West- 

10 
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minster ca 1102, à l'etablissement du célibat des prê- 
tres, si oppose à la lettre et à l’esprit de l’Evangile. 

Bernard naquit à Fontaine, village de la Bourgo- 
gne , l’an 1091. 11 montra des scs plus tendres années 
un goût très-prononcé pour l’étude , et , ce qui valait 
mieux encore ,• une grande piété. A l’âge de 23 ans , , 
il entra dans le couvent de Clairvaux, près de Lan- 
gres, en France, et fut revêtu de la charge d’abbé. On 
l'appela de divers côtés à l’épiscopat ; il refusa tou- 
jours par humilité et par la conviction qu’il avait que 
le disciple de Christ ne doit pas aspirer aux choses 
élevées. Mais sa réputation de piété lui attira ün grand 
nombre de disciples. Plusieurs d’entre eux parvinrent 
aux plus hautes chârges dans l’église: l’un d’eux, 
Eugène , étant devenu pape , Bernard lui écrivit une 
excellente lettre dont nous aimons à consigner quel- 
ques fragmens. « N’exige rien de l’église pour toi , » 
lui disait-il; << mais donne plutôt ta vie pour elle, si tu 
» y es appelé. Christ t’a envoyé pour servir et non pour 
» être servi. Un successeur de St-Pierre doit mettre 
» en pratique ce divin précepte : Paissez le troupeau 
» de Dieu, qui vous est commis , veillant sur lui , non 
» par contrainte , mais volontairement , non pour un 
» gain déshonnête , mais par affection , non comme 
» ayant la domination sur les héritages du Seigneur , 

» mais en vous rendant les modèles du troupeau 
» Quoique je doive maintenant te donner le nom de 

* l+ierrc V , 2 , 3. 
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» père., je rc&sens cependant pour toi tout l’amour et 
» toute la sollicitude d’un père pour son enfant. Lors- 
» que je pense à ton élération , je crains une chute. 

» Souviens-toi que tu es le successeur de l’apôtre qui 
» a dit : « Je n’ai ni or ni argent » Oh ! puissé-je 
» voir, avant que je meure, l’église de Dieu telle 
» qu’elle était dans les premiers temps , où les apô- 
» très jetaient leurs filets non pas pour amasser de 
» l’argent et de l’or, mais pour amener les âmes à 
» Jésus-Christ! >> 

Plût à Dieu que tous les papes eussent eu de pareils 
conseillers et qu’ils eussent sui^i ces sages et pieux 
avis! Eugène accueillit ceux de Bernard avec grati- 
tude et l’humhle moine lui écrivit encore cinq lellrcs 
remplies des plus excellentes doctrines. — C’est avec 
douleur que nous pensons qu’un homme tel que Ber- 
nard de Clairvaux attaquait dans ses prédications les 
chrétiens appelés Vaudois, qu’il ne connaissait point. 
S’il eût connu leurs doctrines, leur foi, leur sainte 
conduite, se fût-il élevé contre eux ? Faisons donc une 
juste part aux préjugés de l'ignorance , à la difficulté 
des communications dans ce temps-là et nous trouve- 
rons dans Bernard , moine,* un enfant de Dieu qui 
a vécu de la vie de Christ. Qui pourrait dire qu’il n’y 
eût pas dans ces siècles d’apostasie presque générale, 
plusieurs âmes qui pouvaient encore démêler à travers 
toutes les erreurs de Rome, la vérité qui sauve? 

Bernard entra dans l’éternel repos l’an US3, âgé 

‘ Actes lit, 6. 
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d'environ 63 ans. Cent soixante couvens lui doivent 
leur origine.. Celui de Clairvaux comptait de son vi- 
vant 700 moines. Avant lui il portait le nom de Cis- 
tersicDs; apres sa mort son ordre fut appelé de son 
nom, Bernardin. Peu avant de mourir il disait : « 11 
» y a trois choses qui font toute mon espérance: l’a- 
» mour de Dieu en Jésus-Christ, par lequel il m’a 
» adopté comme son enfant; la certitude du pardon et 
» le pouvoir qu’a le Seigneur d’accomplir pleinement 
» ce pardon. C’est là le triple lien qui ne peut être 
» rompu et que le Seigneur nous tend depuis le ciel 
» sur la terre et par lequel il nous introduit dans les 
« parvis éternels. » 

Ce pieux serviteur de Dieu , que nous ne quittons 
qu’à regret , avait une profonde connaissance des 
Saintes Ecritures et dédaignait toutes les subtilités oi- 
seuses des docteurs contemporains. Son cœur était 
navré de douleurs à la vue des erremens où l’église 
romaine était tombée ; mais il restait attaché à cette 
église, parce qu’il croyait qu’elle avait encore retenu 
le vrai fondement qui est Christ. A scs yeux, les jeû- 
nes, les actes de pénitence n’étaient point des voles de 
salut , mais des œuvres dont il fallait s’acquitter et que 
l’on pouvait accomplir par la foi en l’amour de Jésus- 
Christ. Aussi Luther a dit : << Si jamais il y a eu un 
» moine pieux et craignant Dieu , c’est bien Saint- 
» Bernard que je mets au-dessus de tous les moines 
» et de tous les prêtres de la terre. Je n’ai certaine- 
» ment rien lu de pareil à scs écrits. » 
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CHAPITRE xxxm. 


Les y'audois : leur doctrine, leur vie. 


(1073-H70). 


> Nous avons déjà fait connaissance des Vallenses qui 
servaient dans la paix leur Sauveur, au sein des Alpes 
italiennes. Ce n'etait pas là seulement qu'étaient des 
chrétiens fidèles, s’élevant en témoifînage contre les 
erreurs de l'église de Rome et condamnant par leur 
parole et par leur conduite les criminelles usurpations 
des papes : Thisloirc nous apprend qu’il y avait en 
plusieurs autres lieux des confesseurs de la vérité. On 
les appelait ordinairement vauJois. Cependant le nom 
de Vallenses était plus particulièrement appliqué aux 
chrétiens évangéliques de l’Apennin : tandis que celui 
de Faldenses ou Faudois, qui avaient la rneme foi 
que les premiers, était en général donné aux habitans 
du sud de la France. Au U* siècle on disait déjà en 
proverbe dans l’église romaine : « C’est un vaudois, 
il mérite donc la mort » Un peu plus tard, le prieur 

* Il existe encore dans le patois de quelques portions de ta 
Suisse irançaise une expression conservée intacte depuis celle 


-Digitized by Google 



ISO 

de Turin, un de leurs plus ardens persécuteurs, disait 
à leur sujet : « On ne peut déterminer l’origine dé 
» cette secte : il est cependant reconnu qu'elle ne re- 
» monte pas au-delà du 9* siècle. » Un autre de leurs 
adversaires la fait remonter au 6* ou au 7* siècle; il 
croit que la secte des Vaudois (comme il l’appelle ) 
eut pour fondateur un homme nommé Pierre qui 
vivait dans le pays de Valdi. Il est encore une autre 
version, mais qui ne contredit point les précédentes; 
c'est que les Albigeois, dont les principes étaient les 
memes que ceux des Vaudois, se détachèrent de l’é- 
glise romaine vers l’an 409 , lorsque Alarich , roi 
des Goths, fixa sa résidence à Toulouse. Enfin voici 
comment s’exprime un de leurs principaux ennemis , 
au lô” siècle, et qui avait été précédemment un de 
leurs docteurs : « La secte des Vaudois est la 
» plus ancienne de toutes. Quelques-uns assurent 
» qu’elle date depuis Sylvestre I; d’autres prétendent 
» qu’elle remonte aux temps apostoliques. » Cette opi- 
nion est confirmée par un archevêque de Turin aussi 
violent adversaire des Vaudois : « Il faut, » dit- il, 
» que Dieu ait eu de puissantes raisons pour per- 
» mettre à cette secte de subsister depuis tant de siècles, 
» et cela malgré les efforts de toutes sortes de per- 
» sonnes, armées du plus grand pouvoir, qui ont vai- 
» nement cherché, en divers temps, à l’extirper. Ces 


époque: lè on vauda, onna vaudaite , pour dire: c'ett un 
homme de rien, une méchante femme. 
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» sectaires ont toujours triomphé ; rien n’a pu les 
» détruire. » Ce même écrivain attribue l’origine des 
Vaudois à un certain Léon , homme d’une grande- 
piété, qui vivait du temps de Constantin le grand , et 
qui se serait séparé de Sylvestre I , alors évêque de 
Rome, à cause de l'horrible ambition de ce prélat. 
Notre auteur ajoute que Léon se retira dans une con- 
trée reculée, suivi d’un grand nombre de chrétiens. 

Nous ne nous arrêterons pas à examiner la tradi- 
tion répandue parmi les Vaudois , qui prétendent que 
ce sont les Âpôtres eux-mêmes qui ont fondé leur 
église: on pourrait nous accuser d’esprit de parti. Il 
nous suffit de dire que leurs plus grands ennemis ad- 
mettent que l’église des Vaudois remonte aux siècles 
apostoliques : c’est à nos yeux une preuve évidente que 
le Seigneur s’est conservé un peuple au milieu des 
plus épaisses ténèbres et que , tout comme aux jours 
d’Elie le prophète , il y avait toujours les 7000 qui 
n’avaient pas fléchi le genou devant Bahal. 

Ces fidèles témoins de la vérité portaient différents 
noms selon le pays et le temps où ils vivaient : on 
les> appelait Albigeois, Léonistes, Picards, Arnoldis- 
tes ou les pauvres de Lyon. Au 12* siècle on les nom- 
mait en Allemagne Cathari ou Cazarer * , c’est-à- 
dire , purs, pareequ’ils voulaient se garder purs de 
souillures et des abus de l’église romaine. En Angle- 

* Du mot grec Kalharos, pur. C’est de ce mot que le» alle- 
mands ont fait celui de Kelzer , hérétique». 
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terre , ils ctaienl connus sous le nom de Lollards, de- 
puis qu’un fidèle de ce nom , (qui fut brûlé à Colo- 
gne comme hérétique ) eut prêché dans ce royaume 
les pures doctrines de l’Evangile. Au 14* siècle, on 
comptait plus de 80,000 Cathari ou Vaudois en Bo- 
hême et en Autriche. Vers le même temps, on en trou- 
vait en France, en Italie, en Sicile, en Dalmatic, 
dans la Croatie et l’Esclavonie, à Constantinople, en 
Grèce , dans la Bulgarie , dans la Livonie et la Polo- 
gne , en Flandre , en Angleterre et en Espagne. Leur 
séparation de l’église romaine était plus ou moins 
tranchée. Au 12* siècle, les Albigeois formaient une 
église fort nombreuse et tout à fait en dehors du pa- 
pisme; d’autres y restaient attachés extérieurement par 
crainte des persécutions ou par défaut de lumière. 11 
y avait naturellement entre eux divers degrés de con- 
naissance et de fidélité, et quelques divergences de vue 
sur tel ou tel point de doctrine; mais ils étaient una- 
nimes dans leur opposition aux erreurs du papisme. 
Voici un abrégé de la confession de fol des Vaudois 
du midi de la France; il nous fera mieux connaître les 
erreurs de l’église romaine: 

1°. « Nous confessons que tout ce qui a rapport au 
salut doit être puisé dans les Saintes Ecritures et 
non dans aucun ouvrage d’homme. 2° 11 n’y a qu’un 
seul médiateur ; c'est pourquoi nous ne devons pas in- 
voquer les Saints: 3". Nous regardons le purgatoire 
comme une fable. 4“. Nous n'admettons que deux sa- 
crements, le baptême et la Sainte Cène S°. Nous re]e- 
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toDS la messe et les prières pour lés morts , 6°. Nous 
rejetons les jours de fetes, de jeûne , établis par les 
hommes, les ordres et institutions monastiques, les 
pèlerinages, et en general toutes les cérémonies reli- 
gieuses qui ne sont pas prescrites par la Parole de 
Dieu. 7°. Nous regardons comme une usurpation la" 
suprématie du pape de Rome sur les autres évêques et 
ses prétentions sur le pouvoir civil; mais nousadmel- 
tons les charges des évêques , des prêtres et des dia- 
cres. 8“ Nous croyons que l’Ecriture prescrit l’admi- 
nistration de la Cène sous les deux espèces. 9*. L’E- 
glise romaine est cette Babylone qui est décrite 
dans l’Apocalypse de Saint Jean-, le Pape est l’anté- 
christ et la source de toutes les erreurs où est plon- 
gée son église. 10“. Nous rejetons le trafic des indul- 
gences et le célibat des ministres de l’Evangile. 
11“ Nous croyons que l’Eglise de Christ se compose de 
ceux qui écoutent la Parole de Dieu et qui en com- 
prennent le véritable sens et que c’est à cette église 
que Jésus a remis les clefs; aussi elle peut et elle doit 
chasser les loups de son sein et appeler de bons et fi- 
dèles bergers dont elle entende la voix et qui lui ad- 
ministrent les sacremens. » 

Comme vous le voyez , les Vaudois ne puisaient 
leurs croyances que dans l’Ecriture ; chaque jour ils 
en nourrissaient leur coeur, priant et psalmodiant à 
Dieu au milieu .même de leurs travaux. Les plus sim- 
ples d’entre eux avaient une grande connaissance du 
Livre de vie ; plusieurs savaient par cœur des livres 
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entiers de la Bible.' Chaque chef de famille exerçait 
dans sa maison un sacerdoce chrétien. Le père élevait 
ses fils , la tncre, ses filles, dans la discipline du Sei- 
gneur. Presque tous les Vaudois savaient lire et écrire, 
ce dont plusieurs prêtres romains étaient incapables. 
Leur conduite était simple , sobre et irréprochable ; 
leur conversation était toujours assaisonnée de la Pa- 
role de Dieu. Ils vivaient du travail de leurs mains; 
l'humilité, la chasteté, la charité, étaient leurs plus 
— beaux ornemens. Ils s’appelaient toujours du doux nom 
. de frère et de sœur. Fidèles et soumis aux lois, ils 
s’attiraient tellement la confiance de leurs voisins que 
les nourrices et les domestiques vaudois étaient fort 
recherchés. Un de leurs plus ardens adversaires, 
Sancho Reiner, ne leur reprochait pas autre chose 
sinon que leur secte était la plus ancienne, et qu'ils 
étaient répandus en tout lieu. Il ajoutait que , tandis 
que toutes les autres sectes s’étaient rendues abomi- 
nables par leurs doctrines blasphématoires, cesYau- 
dois avaient une grande apparence de piété , et ne 
haïssaient que les prêtres et l’église de Rome.* 

Les Vaudois entretenaient de leurs propres deniers, 
leurs pauvres, leurs prédicateurs et leurs missionnai- 
res , car il existait entre eux une véritable communion 
d’esprit, marque certaine que la vie de Christ régnait 
dans leur église. Leurs évêques- avaient coutume 
d’envoyer des évangélistes dans tous les lieux où ils 
avaient des frères , lieux dont ils avaient soin de tenir 
un compte exact. Ces missionnaires parcouraient deux 
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à deux les églises. A leur arrivée dans une ville ou 
dans un village, ils se rendaient chez leurs frères dont 
ils reconnaissaient les maisons à certains signes placés 
à la porte ou sur les toits. Ils les fortifiaient en les en- 
tretenant de la Parole de Dieu , les encourageaient à 
endurer les persécutions, priaient avec eux, et impo- 
saient les mains aux laïques appelés à l'office d’an- 
ciens ou de diacres, chargés de l’administration des 
sacremens et de la prédication de la Parole. On appe- 
lait ces évangélistes passageni ou passagers, à cause 
de leur vie ambulante. 

Un missionnaire vaudois allant de Cologne à Milan, 
pouvait chaque soir être logé chez quelqu'un de ses 
frères, preuve certaine que les Vaudois étaient répan- 
dus sur presque tous les points. Ils entretenaient les 
uns avec les autres une correspondance très active , 
et avaient pour cela des maisons de confiance à Gênes, 
à Florence, à Venise et ailleurs, lesquelles étaient 
comme autant de bureaux de poste, pour les lettres et 
les messagers des Vaudois. Ces communications con- 
tribuaient puissamment à les affermir dans la foi et 
dans la piété. 


; 
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CHAPITRE XXXIV. 


Pierre JValdo. — » Persécutions des Vaudois. 


(llTO-1250). 

« 

Pierre Waldo occupe une place éminente parmi 
les Vaudois. C’était un riche marchand de Lyon qui, 
des l’an 1170, médita beaucoup les Saintes Ecritures 
et se sentit pressé de faire part aux autres du précieux 
trésor qu’il sut y découvrir. Après avoir distribué tout 
son bien aux pauvres, il traduisit en français une par- 
tie de la Bible et des écrits des Pères de l’église, et les 
répandit autant qu’il le put parmi le peuple. Il in- 
struisit dans la pure doctrine de l’Evangile sa famille, 
ses proches, et tous ceux qui venaient le visiter, en 
les exhortant à vivre dans la sainteté. Plus il pénétrait 
dans l’intelligence des Ecritures, plus il reconnaissait 
la profondeur de la décadence et des erreurs de l’é- 
glise dominante; plus aussi il élevait la voix pour les 
signaler. 

Un tel champion de la vérité devait attirer les re- 
gards de l’adversaire. Dès que le pape Alexandre III 
eut appris que Pierre Waldo prêchait contre le papis- 
me, il l’excommunia lui et scs adhérens. Waldo prit 
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ia fuite, et se retira en Picardie, et bien que poursuivi 
de lieu en lieu , il prêchait partout avec de grandes 
bénédictions, et termina sa course en Boheme, par 
une mort tranquille. Ceux qui avaient cru par son 
moyen furent dispersés, comme étant le sel de la terre, 
dans tous les lieux de la chrétienté et rencontrèrent ça 
et là d'anciens vaudois qu'ils fortifièrent dans la foi. 
C’est ainsi que cette première persécution des Vau- 
dois servit, comme celle du temps d'Etienne , à ré- 
pandre au loin la semence de l'Evangile. De la petite 
pépinière de Lyon sortirent des milliers de plantes 
fertiles qui ornèrent cent jardins dans toute l'Europe.' 

Les sanglantes persécutions qui curent lieu dans la 
suite contre ces chrétiens ne purent pas les détruire. 
En 1209 , le pape Innocent III proclama une croisade 
contre les Albigeois et promit une Indulgence plé- 
nière à quiconque voudrait y prendre part. Trois 
cent mille hommes , commandés par le comte Si- 
mon de Montfocl, couvrirent pendant plusieurs an- 
nées le pays des Albigeois. G'élail à Toulouse, où le 
comte Raymond les protégeait, que ces fidèles étaient 
le plus nombreux. Louis VIII, roi de France, prit aussi 
les armes contre eux ; Avignon fut détruit ; tout fut - 
mis à feu et à sang ; en Picardie , 300 villages et châ- 
teaux furent réduits en cendres. On ne peut se faire 
une idée de la perfidie et de la basse cruauté dont ces 
braves confesseurs de la vérité furent victimes. La 
première persécution dura 20 ans et fit périr près d'un 
million de Vaudois. 
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Pendant que la France se couvrait du sang de ses 
çnfans, lesYaudois habitant d'autres contrées, surtout 
en Italie et en Espagne , se voyaient exposes à toutes 
les horreurs de l'inquisition. La plupart souffrirent le 
martyre du bûcher. C'était toujours le même Innocent 
III qui ordonnait ces massacres. Le nombre des pri- 
sonniers était si gr.iiid que les cachots ne pouvaient 
plus les contenir et qu'il n'était plus possible de pour- 
voir à leur entretien. 

Nous citerons quelques traits de ces guerres con- 
tre les Yaudois, afin de mieux apprendre à connaître 
ces fidèles chrétiens et leurs barbares ennemis. La 
garnison de Menerbe, sur les frontières de l'Espagne, 
était composée de Yaudois; le manque d'eau la con- 
traignit à se rendre au légat du pape. Alors un prêtre 
romain se chargea de les engager à se soumettre à l'é- 
veque de Rome. Mais dès qu'il eut commencé à les 
haranguer dans ce but , les Yaudois lui déclarèrent 
que toutes ses peines étaient inutiles. Là-dessus le 
comte de Montfort et le légat firent allumer un grand 
bûcher, dans lequel 140 personnes des deux sexes 
furent jetées vivantes. Ces bienheureux martyrs chan- 
taient des cantiques à la gloire de Dieu , et le bénis- 
saient de ce qu'ils avaient été trouvés dignes de souf- 
frir pour le nom de Christ. Ils déclarèrent solennelle- 
ment au comte , qu’au jour des rétributions , lorsque 
les livres seraient ouverts, il ne pourrait subsister de- 
vant la justice de Dieu à cause de sa cruauté. De toute 
la population de Menerbe, il n'y eut que trois femmes 
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qui, cédant aux instances des papistes, renièrent leur 
foi. 

Les fidèles Vaudois rappelaient, par leur constance 
au milieu des persécutions , les beaux jours de la pri- 
mitive église. Des soldats inhumains ayant saisi un 
vieillard sexagénaire, lui lièrent les mains derrière le 
dos et l'attachèrent sur un banc; puis ils lui mirent 
sur le ventre un scarabée couvert d’un vase; de sorte 
que l’insecte pénétra jusqu’à scs entrailles et le fit 
mourir dans d’atroces douleurs. Un autre Vaudois , 
nommé Catelin Girard, montra aussi la plus admira- 
ble fermeté en face de la mort. Etant déjà lié au po- 
teau pour être brûlé , il demanda à scs bourreaux de 
lui donner deux pierres, et dit, en les tenant dans ses 
mains : « Lorsque j’aurai mangé ces cailloux, vous me 
» verrez renoncer à la foi pour laquelle je meurs. » 
Puis il les rejeta loin de lui et entra dans le séjour 
de l’éternelle paix. Un ancien , nommé Arnold , fut 
conduit au bûcher , avec neuf autres Vaudois, dont 
deux femmes. Leurs corps étalent déjà à moitié brû- 
lés , lorsque Arnold les exhortait de la voix et plaçait 
ses mains à moitié rôties sur leurs têtes en disant ; 
« Demeurez fermes dans la fol , car vous serez au- 
» jourd’bui avec Laurent çn Paradis *. Raymond , 
comte de Toulouse , ne put s’empêcher de dire : Je 

» sais que je perdrai bientôt mes états et mes sujets à 
» cause de ces braves gens; mais, je suis prêt, non-seu- 

* Laurent ou Laurence. Voyez page St. 
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» Icmcnt à me voir chasse de mon pays , mais aussi 
>» à donner ma vie pour eux. » 




CHAPITRE XXXV. 


Suite des persécutions des fraudais. 


( 1250 - 1552 .) 


'Vers l’an 1400, les persécuteurs se jelèrent, au 
cœur de l’hiver , dans la vallée de Pragela, en Pié- 
mont. A la vue de ces barbares, maîtres de leurs* ca- 
vernes , les Yaudois s’enfuirent sur les hautes Alpes ; 
les mères portaient leurs petits enfans dans leurs ber- 
ceaux et conduisaient par la main ceux qui pouvaient 
marcher. Plusieurs périrent, soit par l’épée, soit par 
la faim. Cent quatrevingts enfans furent gelés dans 
leurs berceaux; la plupart des mères de famille péri- 
rent, bientôt après. Dans la vallée de Loyse , quatre 
cents furent étouffés dans leurs berceaux ou dans les 
bras de leurs mères privées de vie, par la fumée d’un 
grand feu qu’on avait allumé à l’entrée de la grotte où 
ils s’étalent retirés. Les Vaudois de Pragcla et de 
Fraisslulères, échappés à cet affreux massacre , se mi- 
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rcnt sur la dcfsnsivc , aUcndircot l'cnncmi dans un 
défilé cl le forcèrent à la retraite. 

Vers l’an 1250, l’inquisition exerça toutes scs cruau- 
tés contre les Vaudois d’AUeinagac; mais ils retinrent 
ferme leur profession: leurs docteurs déclaraient ou- 
vertement que le pape était l’Ânlechrist et que si Dieu 
ne. les avait pas envoyés en Allemagne pour y prêcher 
l’Ëvangilc , les pierres mêmes l’auraient fait. « Nous 
ne prêchons pas un faux évangile , » disaient-ils , 
« mais nous annonçons la rémission des péchés, telle 
que le Seigneur l’a enseignée dans sa Parole. » 

Vers l'an 1550, un inquisiteur nommé Eckard, 
moine dominicain , leur fit endurer beaucoup de 
maux. Après avoir exercé contre eux toutes sortes de 
cruautés, sa conscience se réveilla et il chercha à dé- 
couvrir les motifs de la séparation des Vaudois. Ceux- 
ci saisirent avec joie cette occasion de confesser leur 
foi. L’inquisiteur Eckard fut éclairé du Seigneur, 
s'unit à Christ, se joignit au peuple de Dieu et prêcha, 
. comgie l’avait fait Paul , cet Evangile qu’il avait tant 
persécuté. Eckard fut persécuté à son tour : ainsi s'ac- 
complit toujours celte parole de l’apôtre : lous ceux 
qui veulent vwre dans la pieté selon Jésus-Christ , 
souffriront persécution L Eckard fut brûlé vif à Hei- 
delberg. 

Nous pourrons nous faire une idée de l’avcuglc- 
meqt des ennemis du pur Evangile , par l’extrait sui- 

* U Tiai. tll, 12. 

H 
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vant d’une lettre que l'un des plus modères d’entre 
eux écrivait au pape : « Je sais » disait-il « que la po- 
pulace , dans un excès de zèle et sans notre consente- 
ment , a saisi et fait périr dans les flammes quelques- 
uns de ces sectaires. Ils montent sur le bûcher non 
seulement avec patience , mais aussi avec une grande 
joie. Je voudrais bien connaître, saint Père, d'où peut 
leur venir une telle fermeté, puisque ce sont, des en- 
fans du Diable. » Que ce langage ne nous surprenne 
pas: les Vaudois furent persécutés non seulement par 
des papes impies et par des princes aveuglément sou- 
mis au pontife de Rome , non seulement par les mem- 
brês corrompus du clergé et par une populace abrutie , 
mais aussi par un homme tel que le pieux Bernhàrd de 
Clairvaux , dont nous avons déjà parlé. Quelle épreu- 
ve pour la foi de ces fidèles chrétiens , de compter 
parmi leurs persécuteurs un homme tel que Bern-- 
hard, que toute la chrétienté regardait comme un ora- 
cle ! 

Les bûchers de l’inquisition brûlèrent jusqu’à l’an 
là88 ; dès-lors le pape Innocent YIII jugea plus con- 
venable de recourir à la force des armes. On leva 
une armée de 18,000 hommes contre les Vaudois ; 
il s’y joignit un grand nombre de catholiques romains 
du Piémont, attirés par l’espoir du pillage. Mais les 
Vaudois , armés d’arbalètes et de boucliers de bois , 
occupèrent tous leurs défilés et repoussèrent l’ennemi, 
pendant que leurs femmes et leurs enfans étaient 
agenouillés pour implorer ta protection de Dieu sur 
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son peuple. Philippe, duc de Savoie, fut assez jusie 
pour ne pas cnvisagorcommc une rébellion ce qui n’e- 
lait qu'une légitime défense, et leur accorda une am- 
nistie générale. On lui avait dépeint les Vaudols 
. comme des espèces de monstres : leurs enfans , disait - 
on , naissaient noirs et velus , avec quatre rangées de 
dents; mais s’en étant fait amener quelques-uns à Pi- 
gncrol, il se convainquit de ses propres yeux qu’on 
ne lui avait débité que des fables sur leur compte ; dès 
lors il se déclara leur protecteur.’ Mais il paraît qu’il 
n’eut pas assez de pouvoir pour accomplir scs bonnes 
résolutions à leur égard ; car la persécution dura jus- 
qu’en 1S32. Vei*sce temps-là, les Vaudols du Piémont 
commencèrent à célébrer publiquement leur culte; le 
gouvernement en prit ombrage et appuya énergique- 
ment toutes les mesures intolérantes et vczatoircs des 
agens du pape. Mais les Vaudois se défendirent avec 
courage et succès : les prêtres romains durent évacuer 
le pays; la messe fut bannie des vallées du Piémont. La 
Bible entière fut imprimée en langue vulgaire : pro- 
grès immense , puisque jusqu’en 1323 ils n’avaiegt 
eu qu’une traduction du Nouveau Testament et quel- 
quc§ livres de l’Ancien en langue vaudoise ; encore 
n’étaient- ce que des manuscrits. 

Les traits que nous venons de tracer des églises vau- 
doises suffisent pour nous convaincre qu’elles méri- 
taient aussi bien le nom d’églises évangéliques que cel- 
les que la réformation a fait naître. Des milliers 
d’entre eux, après avoir scellé de leur sang leur foi 
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en Christ , chantent maintenant les louanges de l'A- 
gneau. Nos frètes qui ont cru avant nous , nous of- 
frent un beau modèle à suivre. Quoique morts, ils 
parlent encore. 

# 

CHAPITRE XXXVI. 

Histoire des frères de Bohême. 

( 863 - 1394 ). 

La Bohême reçut l’Evangile de la Grèce , au 9* siè- 
cle. Deux moines, Cyrille et Methodius, originaires 
deThessalonique, furent envoyés en 863, de Constan- 
tinople, en Bulgarie, pour y prêcher Jésus-Christ. 
La sœur du roi de Bulgarie avait appris à connaître 
l’Evangile, pendant qu’elle était captive à Constanti- 
nople. De retour dans sa patrie , elle avait obtenu de 
son frère qu’il invitât des missionnaires de cette ville à 
se rendre auprès de lui. C’est ainsi que les messagers 
de la bonne nouvelle eurent facilement accès à la cour 
du roi de Bulgarie. On dit que Métbodius était un 
peintre fort habile et que son talent lui concilia bien- 
tôt l’amitié du roi, qui l’invita un jour à peindre le 
sujet le plus effrayant qu’il lui fût possible. Métho- 
dius, n’oublian|,pas l’objet de sa mission, représenta 
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le jugement dernier : ce tableau produisit un tel effet 
sur le roi , que , saisi d’une sainte frayeur , il résolut 
de se faire baptiser. L’exemple du prince trouva beau- 
coup d'imitateurs parmi scs sujets. Dès lors le Chris- 
tianisme SC répandit bientôt dans U)ut le pays. Les 
deux missionnaircsparcouriirentlaBobômeetlaMora- 
vie , où ils prêchèrent avec tant de succès , que Borzi- 
voy , duc*dc Bohême, demanda te baptême en 867 et 
qu’une nombreuse communauté chrétienne se forma 
dans les deux pays. Membres de l’église grecque , ces 
évangélistes n’admettaient ni l’autorité du pape de 
Rome ni les erreurs du culte papiste. Dans les siècles 
suivants* la papauté fit tous ses efforts pour s’établir 
en Bohême : un évêque romain y fut établi et les égli- 
ses grecques du pays, tout en conservant leur liberté, 
coururent de grands dangers, exposées quelles étaient- 
à la séduction et à la persécution. Elles furent puis- 
samment soutenues' dans cette périlleuse lutte par 
l'arrivée des Vaudois chassés de France vers la fin du 
1^ siècle et qui fondèrent en Bohême plusieurs 
églises, qui avaient leurs règlemens et leurs ministres 
particuliers et entretenaient de douces communica- 
tions avec leurs frères d’Italie. Mais dès le milieu du 
siècle on ne toléra dans ce pays que la religion 
romaine; tout autre culte fut interdit. Les Bohémiens 
attachés au rite grec, contraints de se cacher pour ser- 
vir le Seigneur, s’assemblaient. en secret dans leurs 
maisons , dans les forêts et les cavernes et au milieu - 
des plus grands périls. Plusieurs d’entre eux furent; 
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arrêtes, battus , pilles ou mis à mort ; aussi n’osèrent- 
ils bientôt plus se rendre à leurs assemblées religieu- 
ses qu’en armes et en grandes troupes. Quelques uns 
de leurs prédicateurs remporlèrent la couronne du 
martyre. Nous ne citerons que Conrad Siiekna de 
Prague, Jean Mielicczde Moravie et Mathias Janosky. 
Ce dernier , qui mourut en 1594 , prédit un jour à 
Wenzel, roi de Bohême, en présence de^rlusieurs no- 
bles, les guerres de religion qu’il y aurait en Bohême et 
les difficultés que son successeur SIgismond rencontre- 
rait : il lui annonça aussi la mort précoce de son fils et 
le gouvcrnementheiireux, mais; court, de la famille de 
Kunslad. « Sous le règne de celte maison, » continua- 
t-il, « on verra s’élever un peuple faible et sans ar- 
mes , animé d’un grand zèle pour la vraie religion' et 
qui s’accroîtra d'autant plus qu’il sera opprimé par ses 
ennemis. Mais un seul d’entre vous vivra assez long- 
temps pour être témoin de ces choses. » Celui dont il 
parlait était Wenceslas , qui parvint à un âge avance 
et qui racontait souvent cette prédiction aux frères. 
Peu de temps avant sa mort, Janowsky écrivit une 
prédiction semblable dans son livre sur l’Anté- 
christ. 
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CHAPITRE XXXVII. - 


JVychff. — Tean Huss. 


(1324-1415). 


Le plus cmincnt des prédicateurs de l’Evangile en 
Bohême , fut Jean Hiiss , pasteur et professeur à Pra- 
gue. En méditant avec soin les Saintes Ecritures , il 
avait reconnu plusieurs des erreurs de l’église romai- 
ne : le Seigneur l'amena à une pleine connaissance 
de la vérité, en lui faisant parvenir les écrits d’un doc- 
teur anglais , nommé Jean WyclefF. 

Wycleff naquit l’an 13S4; c’était un homme connu 
par sa profonde piété et par son grand savoir. Il s'é- 
levait avec force et courage contre les moines men- 
dians, les usurpations des papes et les grossiers abus 
de l’égKse romaine. H traduisit toute la Bible en an- 
glais et en recommanda vivement la lecture. Après 
avoir eu à lutter avec le clergé , il mourut en paix l’an 
1384. Scs écrits furent en grande bénédiction dans 
son pays et ailleurs. Vingt-huit ans après sa mort, 
WyclcfF fut condamné comme hérétique : le pape fil 
exhumer et brûler scs dépouilles mortelles. Mais à 
quoi servait un tel acte de fanatisme ? Les doctrines 
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de WycleflF, qui étaient celles de l’Evangile, vivaient 
dans le cœur de ses disciples, nommes WyclefGtes ou 
Lollard, et les plus rudes persécutions ne purent pas 
les extirper. Les écrits de Wycleff répandirent une 
grande lumière en Bohême où les anciens Vaudois 
les accueillirent avec une vive joie. Jean Huss , sur- 
tout , s’en montrait le plus zélé partisan , lorsque l’ar- 
chevêque Sbineck de Prague fit brûler publique- 
ment ces écrits. Cet archevêque était si ignorant , que 
lorsqu’il entra en charge , il dut apprendre à lire ; on 
comprend aisément qu’il condamna les ouvrages de 
WycleÉF pour se rendre agréable au pape, son maî- 
tre : il n’avait jamais lu ces écrits et ne pouvait savoir 
s’ils contenaient quelque chose de dangereux. Aussi 
était -il fort peu respecté du peuple, ainsi que le 
prouve le petit sonnet suivant, que l’on fil courir dans 
la ville de Prague : 

« Tg veux donc de* ebrétiens le montrer le censeur! 

Sans lire tear* écrits, aux flammes tu les hvres ! 

Apprends à épeler, Sbineck, pour ton honneur , 

Avant que de Wycleff lu condamnes les livres. » 

N«, 

Cependant Jean Huss s’attirait beaucoup d’ennemis 
en résistant à l’archevêque et en dévoilant les plaies 
qui rongeaient l’église romaine. Le pape l’excommu- 
nia et plaça sousl’interdit tout endroit où il résiderait. 
Huss protesta contre le droit que s’arrogeait le pape de 
condamner les serviteurs de Christ , quitta Prague, 
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prcrlia dans les villes cl villages des environs, dans 
les forcis ctdansles campagnes, el écrivit de bons livres 
et d'cxcellcnles lettres à ses frères pour les fortiber dans 
la foi. 

Pendant que ce fidèle serviteur de Dieu travaillait 
avec un nouveau zèle pour la gloire de son maître, un 
concile général se réunissait à Constance, pour porter, 
s'il était possible, quelque remède auz maux qui rava- 
geaient l’église et en particulier aux désordres affreux 
que causaient les papes eux-mêmes. L’église offrait 
l’alfligeant spectacle qu’a dépeint le prophète Esaic : 
(I. 4-6. )« Us ont abandonné l’Eterncl ; ils ont irrité 
» avec mépris le Saint d’Israël. Toute la tête est en 
» douleur, et tout le cœur est languissant. Depuis la 
» plante des pieds jusqu'à la tête, il n’y a rien d’en- 
» lier en elle. Ce ne sont que blessures, meurtris- 
» sures et plaies purulentes qui n’ont point été net- 
» toyées ni bandées, et dont aucune n’a été adoucie 
» avec de l'huile. » Dcpuisplusieurs années on. voyait 
plusieurs papes et antipapes se disputer la tiare. L’un 
d’eux, appelé Jean XXIII, était un bomoae d’un carac- 
tère affreux. Ce fut à lui, toutefois, qu’on persuada 
de convoquer, en 4414, le concile de Constance où se 
trouvèrent réunis S4 cardinaux , 20 archevêques, 460 
évêques, 2S0 abbés, 4 princes électeurs, 20 ducs, 80 
comtes et plus de 700 chevaliers et autres nobles per- 
sonnages. Le pape Jean s’y rendit, quoiqu’il prévit 
bien que cette as.scmbléc ne lui serait pas favorable. 
En franchissant les montagnes du Tyrol, sa voiture 
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ayant verse, il s'écria en poussant un profond soupir, 
accompagné d’un jurement : « Que ne suis-je resté à 
Bologne ? » Lorsqu’il vit de loin la ville de Constance, 
il dit : « Voilà le piège où l’on prend les -renards! » 
Il comparut comme un criminel devant le concile , 
où l’on déposa contre lui une longue série d’infâmies. 
11 fut forcé d’abdiquer le souverain pontificat. L’em- 
pereur Sigismond et la plupart des membres du con- 
cile furent tellement réjouis de cette abdication qu’ils 
entonnèrent aussitôt le Te Deum. Mais le pape n’a- 
vait nullement l’intention de tenir son engagement et 
quoique étroitement surveillé, il parvint à s’enfuir à 
Sebaffbouse, déguisé en charretier. De Sebafibouse il 
SC réfugia à Lauffenbourg , puis à Fribourg en Bris- 
gau. Là il fut arrêté, conduit à Constance et enfermé 
dans le meme château où il avait fait jeter Jean Iluss , 
qui s’y trouvait encore détenu. C’est ainsi que s’ac- 
complit à son égard cette menace de l’Apocalypse 
(XIII; iO) : « Celui qui mène en captivité, sera mené 
» en captivité. •» 

Huss ayant été cité à comparaître devant le concile , 
en novembre 14*4, avait obtenu de l’empereur un 
sauf-conduit, en vertu duquel il pourrait aller à Cons- 
tance et en revenir en toute sûreté. Mais à peine y 
fut-il arrivé, qu’on le jeta en prison, sous prétexte 
qu’on ne devait pas tenir parole aux hérétiques. Jean 
Huss s’y était attendu et était prêt à tout souffrir pour 
Jésus-Christ. Au milieu des ténèbres de son cachot , 
Jésus était sa lumière et toute sa consolation. Il rêva 
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un soir qu’il avait peint l’image du Sauveur sur les 
murs de son Bclhel (c’cst ainsi qu’il appelait sa pri- 
son) , mais qu'un etranger en avait efface tous les 
traita. Puis il vit des peintres habiles rétablir cette pré- 
cieuse image , sous des traits bien plus beaux. Des 
prêtres et des évêques voulurent les effacer , mais ne 
le purent pas. Là-dessus Jean Huss s'éveilla plein de 
joie. Nous ne savons pas ce qu’il pensa de ce songe; 
mais l’œuvre des réformateurs qui vinrent WO ans 
après, nous en donne l’explication. 

Plusieurs seigneurs de Bohême et même les états 
provinciaux de ce pays et de la Moravie, adressèrent 
des pétitions à l’empereur et au concile pour qu'on lui 
rendît la liberté : tout fut inutile'. Après avoir com- 
paru trois fois devant l’assemblée et qu’on l’eût sommé- 
de se rétracter, (ce qu’il refusa de faire à moins qu’on 
ne le réfutât par les Ecritures), il fut solennellement 
déposé , dégradé de la prêtrise et condamné à mourir 
sur le bûcher. On lui mit sur la tête un bonnet de pa- 
pier où étaient peintes des figures de démons; mais il 
fut joyeux de porter cette marque d’opprobre , pour 
l’amour de Celui qui avait porté pour lui une cou- 
ronne d’épines. Lorsque ses juges prononcèrent con- 
tre lui ces affreuses paroles : « Nous vouons ton ame 
» aux diables de' l’enfer; » il s’écria : « O Seigneur 
» Jésus, je remets mon esprit entre tes mains. C’est 
» à toi que je confie tnon ame ; car tu l’as rachetée ! » 
Pendant qu’on le conduisait sur le lieu du supplice, 
il ne cessa de protester de son innocence devant tout 


Digilized by Google 



472 


le peuple. Arrive près du bûcher , il se mit à {Genoux, 
et pria avec une telle ferveur, que plusieurs assislans ' 
dirent tout haut. « Nous ne savons ce que cet homme 
U peut avoir fait ; mais nous l’entendons maintenant 
» adresser à Dieu d'excellentes prières. » 11 voulut en- 
core parler au peuple, mais l’électeur palatin l’cn 
empêcha et ordonna qu’on exécutât sur-le-champ la 
sentence. Alors Jean Huss s’écria à haute voix : 

« Seigneur Jésus , je souffre humblement cette mort 
» cruelle pour l’amour de toi et je te prie de pardonner 
» à tous mes ennemis. >• On lui attacha le cou à un 
pieu , avec une chaîne de fer , et le dos avec des cor- 
des mouillées et l’on mit du bois et de la paille tout 
autour de lui. L’Electeur s’approcha encore de 
lui pour le solliciter, comme on l’avait déjà fait 
tant de fois , à abjurer ses doctrines ; m;tis le fi- 
.dcle confesseur de la vérité répondit : » Ce que j’ai . 
» écrit et enseigné, je l’ai fait pour sauver les âmes 
» de la puissance du diable : c’est avec joie que je 
» scelle maintenant mes doctrines de mon sang. » 
Aussitôt l’électeur se retira et l’on mit le feu au bû- 
cher, et Huss se mit à chanter une partie de la profes- 
sion de foi, pour laquelle il donnait sa vie. Déjà les 
flammes l’enveloppaient lorsqu’on rcnlcndait s’écrier: 

« O Jésus-Christ, fils du Dieu vivant , aie pitié de 
» moi ! » Il voulut répéter ces paroles pour la troisième 
fois , mais le vent lui chassa la fumée contre le visage 
et lui coupa la parole. Cependant on le vit encore 
quelques instans remuer les lèvres et branler fai- 
blement la tête. Le Seigneur venait de le recueillir 
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dans son repos. Ainsi mourat ce bienheureux marlyr, 
le 6 juillet 1415, à 11 heures du matin. Ces cendres 
furent jetées dans le Rhin. Un estimable écrivain 
suisse, H. Reüchlin, dit en parlant de cet événement: 
« 11 y avait plusieurs prêtres à Constance ; ils ont 
» brûlé le plus pieux de tous. » 


CHAPITRE XXXVIII. 


Jérôme de Prague. — Acharnement de P adversaire. 


(1418-1458). 

Jean Huss avait un ami nommé Jérôme , prédica* 
teur à Prague , qui tenta vainement de l’assister du- . 
rant sa captivité. Jérôme s’en retournait tristement 
de Constance à. Prague , lorsqu’il fut arrêté, comme 
hérétique et reconduit à Constance. On le jeta, chargé 
de chaînes, dans un sombre cachot de la tour de 
Saint-Paul. Là il fut lié à une poutre élevée, Icsbrasct 
les jambes croisés, et le visage tourne contre terre, de 
manière qu’il lui étail impossible de s’asseoir. 11 resta 
dans cette affreuse position 340 jours. Affaibli par ces 
horribles souffrances , Jérôme eut le malheur dp re- 
nier sa foi et d'approuver la condamnation de Huss. 
Mais il se releva bientôt de cette chute et confessa la 
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vérité dans un second interrogatoire. Aussitôt on le 
mena sur la place où Jean Huss avait subi le mar- 
tyre, et y lut brûlé vif. La joie la plus pure brillait sur 
tous ses traits : il mourut en chantant la louange de 
Dieu. « Allume le bûcher, dit -il au bourreau: 
» remplis ton office devant moi. Si j’eusse craint la 
» mort , j’aurais pu aisément m’en garantir. » 

Une telle fermeté en face des bûchers confondait 
les ennemis de l’Evangile. Sylvius, qui plus tard de- 
vint pape sous le nom de Pie II, disait en par- 
lant de Jean Hus&et de Jérôme de Prague : « Ils mon- 
» terent sur le bûcher comme s’ils se fussent assis à un 
» festin : il ne leur échappa aucune parole qui trahît 
» quelque crainte. On les entendit chanter des canti- 
» ques au milieu des flammes, 'et jusqu’à leur der- 
» nier soupir. » 

Si les chrétiens doivent bénir le Seigneur lorsqu’il 
suscite parmi eux des hommes tels que Jean Huss et 
Jérôme , ils ne doivent pas perdre courage en voyant 
ces fidèles serviteurs de Christ quitter cette vallée de 
misères. Car de tous les êtres qui peuvent être pour 
nous un sujet d’espérance, un seul nous est indispen- 
sable et celui-là ne peut être ni brûlé à Constance, ni 
emprisonné à Rome. Vous savez de qui je veux par- 
ler -, c’est de celui-là seul qui o|>ère par le moyen de 
ses serviteurs tout le bien qu’ils font ; il ne dépend 
d’aucun d'eux et peut garder son jardin , lors même 
que ses ouvriers et ses portiers ne sont plus. 

Tout fidèle serviteur de Jésus peut être comparé à 


Digilized by Google 



175 


l'arbre dei Banians (Inde) , dont les branches s'enfon- 
cent dans le sol, deviennent de nouveaux troncs, qui 
s’environnant à leur tour d'innombrables rejetons, for- 
ment un nouvel arbre, où les oiseaux viennent faire 
leurs nids. Jean Huss était mort , mais la cause à la- 
quelle il s'était consacre, n'avait pas péri ; sa mort ne lit 
que montrer combien scs prédications et scs écrits, ou 
plutôt combien l'Evangile comptait de disciples. Déjà 
un an apres le martyre de Huss et de Jérome (1416), 
Vévôquc Jacob de Lodi , dans un discours plein de 
iîel qu'il prononça au concile de Constance, affirma 
que « le supplice du feu avait été trop doux pour ces 
» deux hérétiques dont les abominables doctrines 
'» avaient infesté l'Angleterre, la France, l'Italie, la 
» Hongrie, la Russie, la Lithuanie, la Pologne, 
» l’Allemagne et toute la Bohême. » Ne soyons pas 
surpris d'une si rapide propagation des doctrines de 
Huss, car ce n'était pas autre chose que celles de la 
Parole de Dieu, qui était toujours vivante chez les 
Yaudois et les autres fidèles répandus dans tous ces 
pays-là, et que la mort de Huss ne fit que ranimer 
d'une vie nouvelle. Depuis l’an 1417 à 1458 un grand 
nombre de disciples subirent le même supplice que 
lui en divers lieux d'Allemagne, entr’autresà Worms, 
à Spyre, à Ratisbonne, à Berlin, à Magdebourg et 
à Stralsund. 
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CHAPITRE XXXIX. 

L'église en Allemagne. — Les Taborites. 

(1418-1424). 

» 

Cependant la nouvelle de la condamnation de Jean 
Huss était parvenue en Bohême et en Moravie : sca 
nombreux amis furent saisis d’une profonde douleur. 
Les états de l’empire écrivirent au concile une lettre 
signée de plus de cent chevaliers, pour protester de 
l’innocence de Huss et pour déclarer qu’ils étaient 
prêts à sacrifier leurs biens et leur vie au maintien de 
leur foi. Durant le premier moment de ferveur , les 
chrétiens de Bohême mirent tout en œuvre pour ho- 
norer la mémoire du martyr ; ils voulurent même lut 
consacrer chaque année un jour de fête. Mais le gou- 
vernement papal , toujours fidèle à sa maxime de 
poursuivre ce qu’il avait une fois commencé , sc mit à 
persécuter les Hussites : excommunication , confisca- 
tion de bien , emprisonnemens , toutes les armes or- 
dinaires des papistes furent dirigées contre eux. 
Chassés comme des bêtes féroces dans les montagnes, 
ceux qui étaient pris, étaient vendus comme esclaves. 
En peu de temps on en fit descendre jusqu’à 1600 
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dans les fosses dos mines de KuUenberg. En novem- 
bre 1419 , on arrêta un ministre hussite, auquel on 
perça les mains avec une cpcc ; puis il fut lié à un 
arbre par des cordes passées à travers ses plaies et 
brûlé vif. 

Des traitemens si barbares , joints à des menaces 
répétées d’une entière destruction , forcèrent enfin les 
Hussites à se mettre sur la défensive. En 1419, une 
troupe de prêtres romains se jetèrent sur les assem- 
blées de ceux qui communiaient sous les deux espèces, 
et les dispersèrent de vive force. Alors le clergé des 
Hussites assembla scs partisans , et se retira avec eux 
sur le sommet d’une haute colline , où ils élevèrent 
une fente, en guise de chapelle, pour y célébrer le 
service divin et y prendre la Cène. Ils donnèrent à 
cette colline le nom de Mont-Tabor -, ce qui les fit ’ 
appeler Taborites. Dès que leur retraite fut connue 
dans les environs , on y vit accourir des fidèles de l’uo 
et de l’autre sexe. Ils se partageaient en diverses 
sections pour écouter des prédications et pour célébrer 
la Cène. On y compta un jour plus de 42,000 com- 
munians. 

Tous les disciples de Jean Huss qui avaient rejeté 
les erreurs des papistes , et tous les Vaudois de la Bo- 
hême, SC joignirent aux Taborites et se choisirent 
un chef, nommé Jean Ziska, bohémien, noble de 
naissance. Ziska était borgne dès son enfance et 
perdit l’autre œil, en 1420, au siège de la forteresse de 
Raby ; ce qui ne l’empêcha pas d’être un brave 

12 
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gcaéral et de conduire souvent scs troupes à la vic- 
toire ; mais , il faut le dire, il ne sut pas toujours res- 
ter dans les limites de la prudence chrétienne. 

L’empereur Sigismond envoya contre lui en Bo- 
hême, l’an 1421 , une armée de 130,000 hommes, 
qui , tout le long de sa marche , ne cessa de vociférer 
contre Huss et les hérétiques. Tout Bohémien qu’ils 
faisaient prisonnier , lors même que ce n’était pas un 
hussite, était jeté s(ti feu , sans miséricorde ; car à leurs 
yeux tout Bohémien était nécessairement hérétique. 

Un détachement de 60 cavaliers prit un jour par tra- 
hison le pasteur d’Arndostewicz , nommé Venccslas, 
homme pieux et généralement aimé, et le traînèrent à 
l’armée avec son vicaire , sous prétexte qu’ils étaient 
hussites. Le commandant les envoya à l’évêque, qui, à 
son tour, les renvoya au général .Après qu’on les eût ac- 
cablés de toutes sortes de mauvais traitemens, on les 
somma, sous peine d’être brûlés, d’ahj urcr leur hérésie. 
Venceslas répondit avec une modeste franchise : « L’E- 
» vangile veut que le peuple boive à la coupe du Sel- 
» gnenr : la primitive église nous en a donné l’exem- 
» pie, et notre missel le prescrit. Effacez donc l’Ecrl- 
« ture ; anéantissez cet Evangile. » A ces mots , un 
des soldats lui donna, avec sa main armée d'un gan- 
telet de fer , un si violent soufflet , que le sang jail- 
lit de tous côtés. Le lendemain on le mena sur un bû- 
cher , ainsi que son vicaire , trois paysans âgés et qua- 
tre enfans de sept à onze ans qui avaient confessé leur 
foi avec une grande fermeté. Les assistans les sollici- 
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lcrcnt encore une fois d’avoir pitié d'eux-memes et 
d’abjurer leurs hérésies pour sauver leur vie. Vences- 
las , comme un fidèle berger , répondit ; « A Dieu ne 
» plaise que nous fassions ce que vous nous conseillez! 
» Nous sommes prêts à souffrir une telle mort ; non 
» pas une fois , mais cent , s'il était possible , plutôt 
» que de renier une vérité évangélique qui est aussi 
» claire que le soleil. » Alors les valets du bourreau 
mirent le feu au bûcher. Venceslas prit les enfans 
dans ses bras, comme un berger porte ses tendres 
agneaux, les serra sur son sein et chanta avec eux un 
cantique au milieu des flammes. Les enfans furent 
bientôt étouffés et Venceslas rendit l’esprit, s’étant 
ainsi montré fidèle jusqu’à la mort et prêt à recevoir 
la couronne de vie. 

Je ne décrirai pas les guerres que les Taborites, 
commandés par Ziska , curent à soutenir contre les 
puissantes armées de l’empereur. On s’étonne de voir 
quelles grandes victoires Dieu leur accorda et de 
quelle terreur il frappa leurs ennemis. Les écrivains 
papistes eux-mêmes avouent qu’on ne peut concevoir 
comment de telles armées composées de l’élite de 
l’Allemagne se soient si souvent laissé battre et mettre 
en fuite , avant même qu’elles eussent aperçu un seul 
ennemi. « Les Bohémiens ont fait preuve d’une admi- 
rable valeur,. a dit l’un d’eux ; car l’enipereur Sigis- 
mond n’a pu les réduire , bien qu'il ait mis sous les 
armes presque la moitié de l’Europe. En voyant la 
belle et puissante armée que l’empereur conduisit en 
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Bohême , on ne peut assez s’étonner qu'une poignée 
de Bohémiens aient réussi à l’empêcher de s’empa- 
rer de la ville de Prague. Au commencement de la 
guerre, lis n’avalent point d’armes; mais ils s’armè- 
rent de fléaux et d’autres outils aratoires, de sorte que 
l’empereur les appelait par mépris, les batteurs en 
grange. Mais les blessures qu’ils faisaient avec de pa- 
reilles armes n’en étaient pas moins profondes. « Le 
cardinal Julien, légat du pape, fut deux fois témoin 
de la terreur qui saisit les princes et les généraux les 
plus braves , sans que les prières les plus pressantes 
pussent les engager à tourner la tête et à s’assurer 
qu’il n’y avait personne àleur poursuite. Uneautre fois 
il les vit s’arrêter et reprendre quelque courage; mais 
tout-à-coup le bruit s’étant répandu que les Bohé- 
miens s’approchaient, ils jetèrent leurs armes et re- 
commencèrent à fuir. Alors Julien s’écria , les yeux, 
baignés de larmes: « Ah ! ce ne sont pas les ennemis 
» mais nSs péchés qui nous font ainsi fuir! » Le con- 
cile de Baie reconnut aussi que la victoire des Bohé- 
miens et la défaite des troupes impériales étaient l’ef- 
fet d’un châtiment de Dieu. Quelques personnes les 
attribuaient à la magie. Mais Philippe Mélanchton 
était convaincu que les anges de Dieu combattaient 
avec eux cl remplissaient de terreur leurs adversaires. 


I8i 






. '; CHAPITRE XL. 

Dansions parmi les Chrétiens et Allemagne. — Calixjlins. 
Nouveaux martyrs. 


( 1424 - 1471 ), 

Ziska mourut de la peste le H octobre 1424, Les 
Taborites lui donnèrent pour successeur dans le 
commandement des troupes , Procope, qui était aussi 
d’une bravoure à toute épreuve. Mais un germe de di- 
vision se manifestait parmi les disciples de Jean Huss. 
Le plus grand nombre ne demandait guère que l’u- 
sage de la coupe pour les laïques dans la célébration 
de la sainte Cène. Le concile de Bâle (1431-1435) 
ayant adhéré à leur vœu à cet égard et à quelques au- 
tres moins importans , ils se déclafèrent satisfaits. On 
les appela Calixtîns L Mais ils reconnurent plus tard 
qu’on les avait trompés et que les promesses qu’on leur 
avait faites étaient loin d’être sincères. Le pape avait 
atteint son but , qui était d’affaiblir les Hussites en les 
divisant. Lorsque les Calixtins furent détachés des 
Taborites, ceux-ci devinrent la proie de leurs ennemis 

* Du mo\. calix, coupe. 
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et eurent de cruelles épreuves à endurer. Enfin , en 
1453, ils obtinrent du roi George Podiebrad, le li- 
bre exercice de leur religion , choisirent des inspec- 
teurs et assemblèrent des synodes generaux , dans le 
but d'examiner comment ils pourraient conformer 
toujours plus exactement leurs doctrines , leur vie et 
leur* discipline à la Parole de Dieu et ramener en 
même temps leur culte à la pureté et à la simplicité 
de l’église apostolique. Plusieurs Calixtins se joigni- 
rent à cette communauté qui fut dcs-lors désignée 
sous le nom de frères de Bohême. 

Un violent orage éclata sur eux vers l’an 1460. 
Plusieurs furent brûlés vifs , mis à la torture ou écar- 
telés. D’autres furent suspendus avec d’énormes poids 
attachés à leurs pieds et laissés dans cet état jusqu’à la 
mort. D’autres encore curent les pieds et les mains 
coupés. Durant cette persécution , les frères habitant 
Lititz, envoyèrent de divers côtés des messagers pour 
exhorter les persécutés à la foi et à la patience. L’un 
d’eux nomméGrégoire, neveu del’archevcque, qui était 
promoteur de persécutions, arriva à Prague, résidence 
de son oncle et convoqua les frères dans une maison , 
pour célébrer avec eux la sainte Cène, Un juge qui les 
favorisait secrètement leur fit dire sous main qu’on 
était sur leurs traces et qu’ils devaient s’enfuir. Gré- 
goire, pensant que des chrétiens ne doivent pas s’ex- 
poser sans nécessité au péril, leur conseilla de se re- 
tirer. Les autres dirent : « Non, celui qui croit ne fuira 
■ point : restons tranquilles et attendons. « Quelques 
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étudians, bravant les tortures, disaient que pour eux la 
torture n’était qu’un dejeûner, et le bûcher un dîner. 
Ils furent tout à coup arretés. Le juge leur cria depuis 
la porte : « Il est écrit : tous ceux qui veulent vivre se- 
M Ion la piété, souffriront persécution. Suivez-moi 
» donc en prison , par ordre de l’autorité. » Sur le 
point d’être mis à la torture, presque tous ceux qui 
s’étaient vantés de braver la mort , renièrent leur foi,, 
par crainte du martyre. Grégoire, appelé le patriarche 
des frères , ne se laissa point effrayer. Pendant qu’il 
était à la question , il tomba en défaillance et les as- 
sistant le crurent mort. A cette nouvelle, l’archevcque 
son oncle , accourut à la prison et fondant en larmes, 
il s’écria : « Ah ! mon cher Grégoire , plût à Dieu que 
» je fusse à ta place! » Cependant Grégoire reprit ses 
sens et obtint la liberté , à la demande de l’archevê- 
que. Il raconta dans la suite qu’il avait vu, pendantson 
évanouissement, un bel arbre chargé de magnifiques 
fruits, sur lequel une multitude d’oiseaux s’égayaient 
en chantant et semblaient obéir à un enfant d’une 
grande beauté , qui tenait une baguette. Près de Tar- 
bre se tenaient trois hommes vénérables, qui en pa- 
raissaient les gardiens, et dont il reconnut les traits, six. 
ans après, dans les trois premiers évêques des frères. 
Ceux-ci tinrent, dans le village de Lolha, une as- 
semblée composée de 70 délégués des églises, prêtres, 
nobles, bourgeois et paysans de la Bohême et de la 
Moravie. L’assemblée s’ouvrit par le jeûne et par la . 
prière; on élut par le sort trois évêques, savoir Matr 
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thicu Convaldcnsis., Thomas Prizelaus et Elie Chize- 
nov, hommes distingués par leur piété et leur savoir, 
et ceux-là même que Grégoire avait vus dans son éva- 
nouissement, Ce fut dès l’an 1467 que l’église de Bo- 
hême et de Moravie fut appelée \' église des frères unis 
ou Vunitè des frères. 

Une nouvelle persécution ne tarda pas à éclater. 
Le roi George Podiebrad ordonna qu’on les saisît et 
qu’on les contraignît à renier leur foi. Les prisons de 
la Bohême et surtout celles de Prague furent bientôt 
remplies de ces chrétiens : leur premier évêque y lan- 
guit jusqu’à la mort du roi (1471). Les uns périrent de 
faim , d’autres endurèrent les plus affreux tourmens. 
Ceux qui survécurent dûrent s’enfuir dans les plus 
sombres forêts et se cacher pendant le jour dans les 
cavernes. Ils ne faisaient du feu que la nuit , pour ne 
pas être trahis par la fumée. Quand la neige était tom- 
bée et qu’ils devaient sortir de leur retraite pour se 
procurer quelque nourriture , ils avaient toujours soin 
de marcher à la file , l’un après l’autre, et de mettre le 
pied sur les mêmes empreintes ; le dernier traînait 
après lui une grosse branche d’arbre , pour dérouter 
toutes les recherches. 
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CHAPITRE XLI. 

Paix cl évangélisation des chrétiens d’ Allemagne , — Châ- 
timens de leurs adversaires. 

( 1471 - 1517 ). 

L’archevôque et le roi George étant morts , la per- 
sécution cessa. Wladislas, originaire de Pologne, 
monta sur le trône; sous son règne les î’rères Unis 
jouirent d'une longue paix dont ils profitèrent pour 
étendre le règne de Dieu. Dans ce but, ils envoyèrent 
de divers côtés des hommes éprouvés pour rechercher 
dans quel état se trouvait le royaume de Christ sur la 
terre, et pour s’enquérir s’il n’était pas des chrétiens 
qui non seulement confessassent Jésus de la bouche , 
mais encore s’efforçassent de le servir; qui s’en tins- 
sent attachés aux pures doctrines de la Parole de Dieu, 
et qui regardassent le pape comme l’Antéchrist; en 
un mot qui pussent entrer en relation fraternelle avec 
eux , et leur être utiles à eux-mêmes par leurs ins- 
tructions ou par leurs exemples. Ce fut en iklk que 
les Frères Unis firent faire pour la première fois ce 
voyage d’exploration. Quelques nobles se chargèrent 
des frais et obtinrent du roi des sauf-conduits. Les 
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delegués Iraverscrent la Pologne cl se dirigèrent sur 
Constantinople. Delà ils se séparèrent. Lucas se char- 
gea de visiter la Grèce et l'Italie ; Maressa Cocovecius , 
la Russie et les autres provinces csclavonncs. Martin 
Cabatrick, accompagné d’un juif pour interprète, par- 
courut laPalestine cl l'Egypte, et Gaspar Marchius, la 
Thrace. De retour dans leur pays, ils déclarèrent qu’ils 
n’avaient pas trouvé ce qu’ils avaient cherché, mais 
qu’au contraire les Chrétiens semblaient s’être con- 
certés pour s'abandonner à toute espèce de vices. On 
décida de convoquer un synode, afin de délibérer sur 
ce qu’il y aurait à faire pour ne pas encourir le repro- 
'che devant Dieu et dans leur conscience de s’être sé- 
parés de l’église, et afin d’ouvrir une voie à leur des- 
cendans. Le synode eut lieu l’an I486; il fut résolu 
qu’en quelque lieu cl à quelque époque que Dieu sus- 
citât des docteurs et des réformateurs pieux, ilssc join- 
draient à eux. Mais comme, à leur connaissance, il 
n’avait point encore paru de tels hommes , ils envoyè- 
rent, trois ans après, Lucas et Thomas Germanus en 
France et en Italie, pour chercher s’il n’y aurait pas 
dans ces pays-là des églises fidèles. Hélas! la plupart 
des chrétiens s’étaient détournés de la doctrine et de la 
vie de Christ! Us rencontrèrent pourtant quelques 
âmes qui confessaient le Seigneur malgré les périls qui 
les entouraient; ils s’entretinrent avec elles de la foi 
qui leur était commune et les encouragèrent dans la 
bonne voie. Us furent témoins des persécutions dont 
CCS rares enfansde Dieu étaient les objets, entr’autres 
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du supplice de Jérôme Savonarolc qui fut brûlé vif 
en Italie. Ils eurent la douceur de voir en France plu- 
sieurs Vaudois fidèles qui les accueillirent avec l’affec- 
tion la plus fraternelle. Ce fut surtout à Rome qu’ils 
virent à quel point de décadence l’église romaine 
était descendue. De retour dans leur patrie , ils fi- 
rent leur rapport aux frères, qui furent convaincus 
qu’ils n’avaient autre cho'c à faire qu’à prier ardem- 
ment pour toute la chrétienté, et à supporter avec pa- 
tience et courage toutes les épreuves qu’il plairait au 
Seigneur de leur dispenser. 

Durant la période de paix que Dieu accorda à l’cglise 
des frères, elle s’accrut d’une manière remarquable : 
plusieurs gentilshommes qui s’y joignirent, ouvri- 
rent des maisons de prières sur leurs terres. Vers l’an 
fb’OO elle comptait déjà environ deux cents commu- 
nautés. Mais l’ennemi s’ébranla et chercha à engager 
le roi de Bohème à leur ôter leur liberté. Quoique l’é- 
dit de persécution eôl été bientôt révoqué, la diète dé- 
cida de nouveau de les extirper entièrement. Les évê- 
ques romains, dans le but d’obtenir l’adhésion du roi, 
persuadèrent à la reine que l’enfant qu’elle portait ne 
naîtrait pas vivant, si elle ne contribuait pas de tout 
son pouvoir à détruire cette secte des Picards ( sur- 
nom donné aux frères ). La reine mit tout en œu- 
vre pour errtrainer son auguste époux dans cette voie 
de persécution; le roi, n'ayant pas le courage de lui 
refuser, entra dans son cabinet , se mit à genoux , et 
pria le Seigneur de renverser ces projets, puisqu’il ne 
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prenait point plaisir à répandre le sang innocenî. Les 
ennemis des frères triomphaient; mais écoutez quelle 
fut r issue de. la prédiction des évêques : quelques 
jours après, la reine fut saisie des douleurs de l’en- 
fantement et mourut. 

i 

Le chancelier Collowrat s’étant rendu à Krupka, 
au sortir de la Diète, envoya chercher le seigneur de 
Colditsch , auquel il s'empressa de raconter , d’un air 
satisfait , les plans sanguinaires formés contre les Pi- 
cards. Le Seigneur de Colditsch se tournant vers un de 
scs domestiques , qui était un des frères, lui dit : « Eh 
» bien! qu’en penses-tu, Simon? les voilà tous d’ac- 
>> cord pour vous détruire ; que va-t-il arriver? » Si- 
mon répondit; « Il y a quelqu'un qui, à ce que je 
» crois, n’est pas entré dans cette conjuration et sans 
» lequel on ne fcraahsolumcpit rien. » — « Qui oserait 
» s’opposer à tous les Etats du Royaume?» dit le 
Chancelier avec colère. «Ce ne peut être qu’un traî- 
tre à la patrie , un scélérat digne du même sort que 
les Picards. » — En disant ces mots il frappa sur la 
table avec violence. « Puissé-je ne jamais me lever 
d’ici sain et sauf, ajouta-t-il avec imprécation » si on 
laisse en vie un seul de ces picards. » Le serviteur 
répondit en élevant sa main vers le ciel : « C’est là 
haut qu’est Celui qui peut renverser vos projets. » — 
« Coquin , » reprit le chancelier , « tu en feras 
bientôt l'expérience ; » puis il voulut se lever de table 
pour se rendre à son château ; mais une douleur su- 
bite le força de se rasseoir; son pied.se couvrit de 
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pustules, et l'inflammation fit des progrès si rapides 
que tous les secours de l'art furent inutiles , et qu’il 
en mourut au bout de quelques semaines. 

L’archeveque Bisek so rendait en Moravie pour 
publier lescditsdu roi. Forcé de descendre de son cha- 
riot , son pied s’accrocha quelque part et il se fit une 
fracture dont il mourut peu après. Un autre ennemi 
des frères, nommé Radozky, voyageait sur un léger 
traîneau, .ayant à ses cotés une fronde et deux javelots. 
Le traîneau ayant éprouvé une violente secousse, un 
des javelots s’enfonça dans ses reins, et il mourut trois 
jours après cet accident. Puta de Synichov était à son 
château de Rahy. Un violent orage étant survenu , il, 
s’enfuit tout effrayé dans sa chambre et s’enferma à 
clef. Comme on ne l’en voyait point sortir, ses do- 
mestiques heurtèrent à la porte , mais ils ne reçurent 
point de réponse. La serrure ayant été forcée par un 
serrurier, quatre des principaux serviteurs entrèrent 
dans la chambre ; mais les deux premiers reculèrent 
d'effroi , à la vue du cadavre de Puta , et firent faire 
aussitôt une bière qu’ils enduisirent de poix, afin que 
personne ne connût cet événement. Le baron de Neu- 
baus, autre persécuteur, étant à la chasse, tomba de 
son chariot , se perça la hanche de sa pique et en 
mourut. Vers le meme temps, un certain Augustin, 
docteur en droit, qui avait indignement calomnié les 
frères auprès du roi et dans le public, par un affreux 
libelle, mourut subitement à Olmutz, à la suite d’un 
souper. Toutes ces morts soudaines et terribles des 
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principaux ennemis des frères, causèrent une vive 
sensation et donnèrent lieu à ce proverbe : « Qui- 
» conque est rassasié de la vie , n’a qu’à chercher 
» querelle aux Picards ; il n’aura pas plus d’un an à 
»» vivre. * 
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QUATRIÈME PERIODE. 


DEPUIS LA RÈFORMATION JUSQu’a AUJOURD’HUI. 


(lSlï-1839). 

CHAPITRE XLII. 

Les ténèbres. — Coup-tf œil général. — Nécessité d’une 
réforme. 

( 1517 ). 

Il est un livre qui est pour l'homme , la source de 
toute véritable lumière , livre unique , don du ciel , 
où est ccrilc la volonté de notre Dieu , où l’homme 
apprend quelle fut son origine et quelles sont ses im- 
mortelles destinées ; un livre dicté par l’Esprit saint 
et où nous sont révélés l’alliance de grâce en J. -Christ, 
le culte qui lui est dd et la route que nous avons à sui- 
vre pour arriver à notre véritable patrie. Ce livre, 
c’est la Bible. Dieu l’avait donné à l’homme pour qu’il 
le sondât et que la Bonne Nouvelle qui y est contenue 
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parvînt à toute créature. La Révélation lui avait été 
donnée pure, entière, parfaite; il ne devait mn y 
ajouter , rien en retrancher^. Tel était l’ordre de 
Dieu pour tous les peuples en possession de ce divin 
trésor. Mais les hommes chargés de veiller sur ce 
précieux dépôt l’enlevèrent aux peuples et mirent à 
sa place leur propre parole. 

Dieu avait dit à l’homme : « Enquérez- vous dili- 
gemment des Saintes Ecritures^; méditez vous-môraes 
mes statuts. » Mais de prétendus docteurs dirent 
au peuple : « Nous les sonderons pour vous; tout ce 
que vous avez à faire c’est de nous croire sur parole ; 
voilà le symbole auquel il faut souscrire. » Ils allè- 
rent même jusqu’à dire : « Nous voi\s interdisons la 
lecture de la Bible ; c’est assez que nous , prêtres , la 
lisions; recevez-en l’interprétation detaotre bouche. » 
Voilà la source des ténèbres qui couvraient alors pres- 
que toute la chrétienté. Au lieu de l’autorité de la Bi- 
ble, on avait mis l’autorité de l’église, c’est-à-dire 
du clergé: la Bible ne faisait plus entendre sa voix ; 
on n’entendait que celle du faux docteur. Pour s’ap- 
procher de Dieu, il fallait passer par le prêtre, qui 
s’était mis entre Dieu et le pécheur; c’était la parole 
du prêtre, et non celle de Dieu , qui retentissait aux 
oreilles de l’affligé , et qui prétendait conduire les 
âmes dans la voie de la félicité. 

Cette Bible qu’on avait ravie au peuple servait- clic 

‘ Deul. IV, 2. - * Jean V, 59. 
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du moins de nourriture à ses conducteurs spirituels ? 
La mcditaicnt-ils peut-être dans la retraite de leurs 
couvens? En faisaient-ils l’objet de leurs études et la 
règle de leur foi? Ah! s'il en eût été ainsi, ils auraient 
bientôt appris à sonder toute l'épaisseur des ténèbres 
qui les entouraient et ils auraient rendu aux peuples la 
loi parfaite de l’Elernel ; mais l’apostasie était géné- 
rale , et à part quelques rares exceptions , les pasteurs 
étaient entièrement étrangërs à la connaissance des 
saintes lettres et aux vérités chrétiennes. Il y avait 
bien partout des collèges de chanoines, des couvens 
richement dotés qui avaient été fondés pour former 
des hommes inslruits dans l'Evangile de Christ; mais 
ces élabiissemens n'étaient en général , que l’asile de 
l’ignorance et de l’impiété. La tradition , c’est-à-dire , 
le recueil des dccrêts des papes et des innovations ap- 
portées dans l’église , et la lecture de quelques philo- 
sophes païens ou de quelques célèbres docteurs fai- 
saient l'objet unique de l’étude des ministres de la 
religion. Une foule^’cntre eux n’avaient même jamais 
vu la Bible. Et c’étaient de tels docteurs qui venaient 
imposer au peuple leur propre symbole 1 C’étaient eux 
qui se donnaient comme les Ministres de la vérité, 
comme les dépositaires des Oracles de Dieu! 

Les peuples marchaient dans les ténèbres! étrangers 
à la parole de vérité, comment auraient-ils connu les 
principaux élcmens du christianisme , le vrai sens de 
ce mot, le péché., qui bien qu’écrit sur la table de notre 
conscience , ne peut être réellement compris qu’à la 
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clarté de l’Evangile? Le péché, ccUC révolte contre 
Dieu , cette plaie héréditaire et mortelle que Christ 
seul peut guérir, quelle idée s’en faisaient' il s? Hélas ! 
ils «n savaient ce qu’on leur avait appris. Or on 
leur avait enseigné à mettre une très-grande impor- 
tance aux violations d’observances extérieures plutôt 
qu’à voir dans tout péché une transgression de la loi 
de Dieu, ^n des docteurs de cette époque n’avait pas 
craint d’imprimer cette détestable maxime que la 
pureté d'intention peut justifier une action mauvaise 
en elle-mcmc ; ce qui était donner d’avance un sauf- 
conduit à tous les crimes. D’autres distinguaient le 
péché en péché mortel et en péché véniel, en grands 
péchés et en petits péchés, distinction que n’autorise 
aucune déclaration de la Parole et qui est diamétrale- 
ment opposée à ce que l’Esprit-Saint nous enseigne à 
ce sujet. 

Les hommes connaissaient-ils mieux la véritable 
voie du salut? Leur annonçait-on Celui qui est le cbe- » 
min, la vérité et la vie, Jésus-Christ, et Jésus -Christ 
seul comme sauveur? Ah! c’est ici encore que nous 
trouvons de noires ténèbres, Le beau nom par lequel 
nous pouvons être sauvés , était tellement défiguré , 
qu’il était devenu tout i^ait méconnaissable. Ce n’é- 
tait plus un salut gratuit et accompli par Jésus seul 
qu’on proclamait, comme aqx beaux siècles de la pri- - 
railive église; ce n’était pas directement à Christ qu’on 
conduisait les âmes pour y trouver la paix , mais on 
les faisait passer par tant de détours, il fallait recourir - 
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à tant de prétendus saints et de saintes, s'astreindre à 
tant 'de formes à la fois si vaines et si pesantes, que 
les pauvres âmes affamées de la justice , avides de la 
paix, ne pouvaient jamais la trouver. Heureuses en- 
core si au sortir de cette vie de misères , elles avaient 
pu avoir l'assurance d’entrer aussitôt dans le séjour 
de l’étemelle paix ! Mais non , le Prince des ténèbres 
avait si bien su enlacer ses malheureuses victimes , 
qu’après la carrière la plus laborieuse et ce triste enfan- 
tement de pénitences, de macérations , de pèlerinages , 
d’ex-voto , d’invocations adressées à tous les saints , 
elles n’avaient d’autre perspective au de-là du tom- 
beau qu’une nouvelle carrière de tourmens et d’infer- 
nales douleurs : le purgatoire les attendait ; là, disait- 
on , clle^evaient se purifier de tous les péchés dont 
leurs mérites n’avaient pu obtenir l’absolntion. Ce 
n’était qu’après une longue et douloureuse expiation 
qu’on les croyait entrées enfin dans le repos des CieüX. 

On avait trouvé une vole plus commode et plus 
courte pour effacer ses péchés : c’est avec de l’argent 
qu’on pouvait obtenir grâce pleine et entière. Avec 
de l’argent donné à des vendeurs d’indulgences, tout 
homme recevait l’assurance que Dieu lui avait par- 
donné ses péchés quels qu’ils fussent. L’éveque de 
Rome, qui osait s'appeler le vicaire , le représentant 
de Dieu, avait envoyé de divers côtés , ses impudçns 
émissaires, et, abusant de la crédulité et de l'ignorance 
du peuple , il lui vendait le ciel. Pour chaque péché 
on payait tant ; les fautes jugées graves exigeaient 
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une somme plus forte que les autres ; mais encore les 
vendeurs d’indulfjences étaient fort accommodans. 
La croix, symbole précieux de la rédemption pour le 
chrétien selon l’évanfjlle , n’était plus qu'un objet 
d’aveugle superstition. La prière , ce cri de l’ame de 
l’enfant de Dieu, ne consistait plus qu’en vaines redites, 
qu’en mots inintelligibles pour la plupart de ceux qui 
les prononçaient. — Les temples, que la piété avait 
fondés pour y adorer Dieu en esprit et en, vérité, 
étaient tout remplis de statues, de tableaux, d’images, 
devant lesquelles se prosternarit une foule cruellement 
abusée ; plus les sens étalent frappés, éblouis, plus 
elle s’imaginait servir le soigneur. Tout ce que le 
pretre savait lui ofirir, c’était de l’eau bénite, des reli- 
ques, et quelques paroles auxquelles elle ne^ompre- 
nait rien. Le confessionnal ne s’ouvrait que pour river 
toujours plus les chaînes de ces malheureux esclaves de 
la superstition; le culte était emprunté en grande partie 
à celui de la Grèce païenne; l’idolâtrie papiste et l’ido- 
lâtrie des Gentils ne différaient guère que dans les 
noms de leurs dieux ; l’une et l’autre sont en abomina- 
tion à l’Eternel. 

Quellesdevaient donc être lesmœurs publiques et les 
mœurs privées au milieu d’une telle aberration des es- 
prits? S il est permis de juger de la moralité d’un peu- 
ple., d’apres celle deses conducteurs spirituels, les vices 
les plus honteux avaient envahi tous les rangs. Les 
monastères et les couvens, où les vertus chrétiennes 
auraient dû trouver un dernier et solide refuge , n’é- 


DigilizeOby GoogI 


197 


taicnt en. général que des lieux souillés d’une dégoû- 
tante immoralité. La fainéantise, l'hypocrisie, l’in- 
tempérance, la haine, les divisions, l’avarice, l’impu- 
reté, fruit d’un célibat forcé, s’y offraient sous toutes 
les formes. Des écrivains catholiques, des contempo- 
rains dignes de foi, ne sont que trop unanimes pour 
attester qu’il n'y a rien’ d’exagéré dans ce tableau. 
Aussi pouvons -nous appliquer aux prêtres de ce 
lemps-là CCS paroles d’un prophète : Voici, les sen- 
tinelles sont aveugles; elles ne savent rien; ce sont tous 
des chiens muets qui ne peuvent aboyer, qui ronflent, 
qui se tiennent couchés et qui aiment à dormir. Ce 
sont des chiens gloutons qui ne savent ce que cest que 
d être rassasiés , et ce sont des pasteurs sans intelli- 
gence. Ils se sont tous détournés pour suivre chacun 
sa voie ; chacun jusqu au dernier suit son avarice , et 
ils disent : venez ; je prendrai du vin et nous nous 
enivrerons de cervoise et nous ferons demain comme 
aujourdhui et même beaucoup au de-là *. Ainsi 
s’était accomplie la prophétie d’un apôtre : L'esprit 
dit expressément que dans les derniers temps quel- 
ques-uns se révolteront de la foi, enseignant des 
mensonges par hypocrisie , défendant de se marier, 
commandant de s'abstenir des viandes que Dieu a 
créées *. Si telle était la vie des conducteurs , quelle 
devait être celle de la plupart de leurs ouailles ? 

Plusieurs cris s’élevaient , il est vrai , en faveur 

‘ E$. LVl. 10. 11. * 1 Tira. IV. 1-3 
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d’une reforme. Çà et là brillaient quelques rayons 
d’une céleste lumière. Mais ces faibles lueurs ne ser“ 
valent qu’à mieux montrer la profonde noirceur des 
ténèbres dont les peuples étalent couverts. La plaie 
était profonde, mortelle. Une main divine pouvait 
seule la sonder et la guérir; Tbomme ni aucune as- 
semblée d’hommes ne pouvaient y apporter aucun re- 
mède. Il fallait une réforme et Dieu la fit. 

• t 

CHAPITRE XLm. 


La lumière. — Réjôrmation en Allemagne . — Luther. 


( 1517 ). 


La Bible avait été ravie aux peuples-, elle leur fut 
rendue. 

Le concile de Constance avait fait brûler Jean Huss, 
mais le feu n avait pu dévorer ses paroles : elles avaient 
germé dans bien des coeurs. Le seizième siècle .venait 
de s’ouvrir, lorsque le Seigneur suscita de nouveaux 
témoins de la vérité, en tete desquels était un puis- 
sant serviteur de Jésus, le docteur Martin Luther. 

Luther naquit à Eisleben , en Saxe , le 10 novem- 
bre 1483 , et fut baptisé le 1 1 du même mois , jour de 
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la Saint-Martin, dont il reçut le nom. Il montra de 
fort bonne beure'bcaucoup de goût et de disposition à 
l’étude. Son père , Hans Martin , pauvre mineur du 
village de Meura , près d'Eisenacb , l’envoya à l’école 
de cette ville. Lejeune écolier gagnait sa vie en chan- 
tant de porte en porte , jusqu’à ce qu’une femsse 
pieuse le reçut chez elle. Il entra à l’université d’Er- 
furt en ISOI ; au bout de quatre ans, il fut placé dans 
le couvent des Âugustins, afin de pouvoir y servir le 
Seigneur en paix. Mais la vraie paix lui était encore 
inconnue; une profonde mélancolie s’était emparée 
de son âme. 11 eut de rudes combats à soutenir, parce 
qu’il prétendait se sauver par ses œuvres , ne connais- 
sant point encore le salut gratuit qui est en Christ. 
Le Seigneur avait placé près de Luther un vieux 
moine qui lui annonça Jésus , son amour et sa grâce ; 
dès lors Martin lut avec avidité la Parole de Dieu, qui 
répandit dans son cœur une lumière toute nouvelle ; 
le Seigneur lui donna la foi à la Bonne-Nouvelle de ce 
salut, et par elle, la joie qui en est le fruit. En 1508 
Luther fut appelé à la chaire de professeur dans l’é- 
cole supérieure nouvellement fondée à Wiltenberg: 
il y enseigna avec le plus grand succès. 

Le Chef invisible de l’église le destinait à livrer de 
continuels assauts au papisme. Celte sainte guerre 
commença l’an 1517. Le trafic des indulgences se fai- 
sait alors de la manière la plus scandaleuse. Un moine 
dominicain, nommé Jean Tetzel , parcourait toute 
rÂllemaghc par ordre du pape et exerçait avec une 
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impudeur inouïe cet infâme métier. On n’avait qu’à 
lui donner quelque argent et il remettait une lettre 
d’indulgence; c’était une déclaration écrite d’une 
pleine rémission des péchés.. L’unique but de Tetzel 
était d’amasser de l’argent. Le pauvre peuple se lais- 
sait abuser et séduire de toute manière. Bien des gens 
déploraient cet abominable trafic ; mais personne n’o- 
sait se prononcer à haute voix , parce que Tetzel était 
placé sous la protection du pape. L’évêque Jean, de 
Meissen , voyant que le peuple accourait de toutes 
parts vers le vendeur d’indulgences , s’écria : « Oh ! 
J* combien sont fous ceux qui jettent leur argent 
» dans une caisse dont ils n’ont pas la clef! » Un 
moine franciscain , prêchant à Cologne , dit à ses au- 
diteurs, pour leur faire sentir l’absurdité de ce trafic: 
« Ames fidèles, je vais vous raconter un nouveau mi- 
racle. Si l’un de vous a un demi-florin d’or, il peut 
acheter une indulgence qui le conduira droit au ciel ; 
s’il n’a qu’un quart de florin il peut encore acheter une 
partie du royaume de Dieu ; mais s’il n’a point d’ar- 
gent, il faut qu’il aille en enfer. N’cst-ce pas un pro- 
dige nouveau qu’on ne puisse pas être sauvé sans ar- 
gent ? » 

Lorsque Tetzel fut arrivé à Wlltenberg et eut com- 
mencé a y débiter sa marchandise , Luther ne put 
garder le silence. Le 31 octobre lSI-7, il afficha aux 
portes de la chapelle du château , 9S thèses dans les- 
quelles il montrait toute l’ahsurdité des indulgences, 
offrant de disputer avec qui que ce fût sur ce sujet. 
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Ces thèses se répandirent bientôt dans toute l’Allema- 
gne et dans l'Europe entière. Chacun s’étonnait d’un 
tel courage; on n’avait jamais entendu un langage 
pareil i 

Plusieurs circonstances avaient concouru à prépa- 
rer les voies à la Rctorme. Des milliers de Vaudois, 
de frères de Bohême et de disciples de WyclefF, 
avaient répandu abondamment la semence de l’E- 
vangile. On commençait à ouvrir les yeux sur la pro- 
fonde décadencedel’églisc. Les prédicationsse faisaient 
plus généralement que du passé , en langue vulgaire. 
L’étude des sciences et surtout de l’hébreu et du grec 
n’était plus vouée à un honteux oubli. L’ignorance 
et la corruption des prêtres catholiques commençaient 
à être un sujet de mordantes railleries. Une décou- 
verte toute récente , celle de l’imprimerie , contribua 
surtout , en mettant le Livre de vie dans les mains du 
peuple, à renverser le crédit d’un clergé ennemi de 
toute lumière. 
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CHAPITRE XLIV. , ' 

Impression </e la Bible. — Les thèses de Luther, — Diète 
de Worms. — Luther à artbourg. 

(14B7-1834). 

11 existe chez les Brahmines de l'Inde un proverbe 
qui dit : « Béni soit l'homme qui a invente l’écriture! » 
Nous pouvons bien en dire autant de l'inventeur de 
l’imprimerie. On croit communément que l’auteur 
de cette précieuse découverte est Jean de Guttenberg, 
de Mayence , et qu’il eut pour associés Jean Faust et 
Pierre Schœffer. Le premier livre qu’ils imprimèrent 
fut celui des Psaumes (14S7). Faust imprima un 
grand nombre d’exemplaires de la Bible à Mayence , 
puis se rendit à Paris où l’art de l’imprimerie était 
encore inconnu. Le prix de ses Bibles qu’il ne vendait 
que 60 écus , tandis que les exemplaires manuscrits 
en coûtaient cinq cents, causa un étonnement univer-- 
sel ; et lorsqu’on vit qu’il produisait de nouveaux 
exemplaires, à mesure qu’il en écoulait, tout Paris 
fut en émoi ; l'agitation redoubla quand on compara 
les volumes entre eux et qu’on reconnut qu’ils étaient 
parfaitement semblables. On cria au sortilège. La 
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maison de Faust fut fouille'e, et l’on y saisit un 
nombre considérable de Bibles. Alors il fut condamné 
comme coupable d’avoir fait un pacte avec le diable, 
et l’on affirma que les lettres rouges dont scs livres 
étaient ornés, avaient été écrites avec son propre sang. 
Mais quand il eut décrit le procédé dont il se servait, 
le parlement de Paris lui rendit la liberté. 

La première Bible latine fut imprimée en 11162*, et 
la première Bible allemande , en 1^67. Vingt ans 
après il existait des imprimeries dans presque toutes 
les principales villes de l’Europe , et bientôt des mil- 
liers de livres se répandirent parmi le peuple; de 
sorte que la science , qui jusqu'alors avait été le pri- 
vilège exclusif de quelques savans , devint la propriété 
commune de toute la ebretienté. Lorsqu’on 1228, le 
pape avait publié sa première bulle contra la propa- 
gation des Saintes-Ecritures , cette défense n'avait pu 
concerner que les gens riches et instruits, à cause du 
prix énorme des manuscrits de la Bible. Les Vaudois 
seuls avaient fait exception ; car ils étaient capables 
d'en faire eux-mêmes des copies. Mais dès qu'on put 
se procurer la Bible à bas prix, la défense du pape 
devint impuissante à retenir ceux qui désiraient la 
posséder et la lire. 

La grande attention dont les 95 thèses de Luther 
avaient partout été l'objet, et le bon accueil qu'elles 
avaient reçu en beaucoup de lieux, donnèrent une 
vive inquiétude au pape, qui envoya à Luther l'ordre 
de se rétracter. Gclui-ol, bien qu'il conservât encore 
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un profond respect pour le souverain pontife , crut 
pourtant devoir refuser de le faire. 11 demanda qu'on 
le convainquît d’erreur d’apres l’Ecriture, seul jufje 
qu’il reconnût en matière de foi. Le pape ne voulut pas 
s'abaisser à condescendre au vœu d’un pauvre moine 
augustin ; et voyant que rien ne pouvait ébranler no- 
tre réformateur , il le frappa de l’excommunication 
(1520). Mais Lutber , de plus en plus éclairé par la 
Parole de vie, contre laquelle il savait que toutes les 
foudres du pape ne pouvaient rien , résolut de rom- 
pre entièrement avec Rome : le 10 décembre 1520, 
il brûla la bulle d’excommunication et le droit canon, 
près de la porte de Wittenberg, en présence d’une foule 
d’étudians et d’autres personnes. 

Lutber venait parla de se séparer du papisme, qu’il 
attaqua dès lors avec toujours plus de force. En 1521, 
il fut cité à comparaître devant la Diète assemblée à 
Worms, pour y être examine en présence de l’em- 
pereur. Quel moment que celui-là ! Le souvenir du 
martyre de Jean Huss ne devait pas le remplir de 
courage et d’espoir. Bien des gens lui conseillaient de 
ne pas se rendre à la Diète ; mais il n’bésita point. 
Toute sa force et toute sa confiance étaient en Jésus. 

Il part donc pour Worms. A son arrivée à Erfurt, 
toutes les rues , toutes les maisons sont pleines de gens 
accourus sur son passage. Comme on lui représentait 
qu’il courait le même danger que Paul lors de son der- 
nier voyage à Jérusalem, il dit : « Quand on allutperait 
>* entre Wittenberg et Worms un feu qui s’élèverait 
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» jusqu'au cici , je voudrais égaiemeut comparaître 
» devant la Dicte au nom du Seigneur. » Arrivé près 
de Worms, on le sollicite encore de ne pas se présen- 
ter devant scs ennemis : « C’est à Worms que je suis 
» appelé, » répondit-il , « c’est à Worms que j’irai , 

» quand il y aurait autant de diables qu’il y a de 
» tuiles sur les toits. » 

Il comparait donc devant la Diète : on l'exhorte à 
retracter ses écrits et à répondre d’une manière brève 
et précise. Luther répond à haute voix : « Je ne puis 
ni ne dois rien rétracter, à moins qu’on ne me prouve 
par l'Ecriture Sainte que je suis dans l’erreur. Car 
c’est être fou et bien malheureux d’agir en quoi que 
ce soit contre sa conscience. Voilà tout ce que j'ai à 
dire. Que Dieu me soit en aide. Amen ! « Les amis 
de Luther, entr’autres l’excellent Frédéric, électeur 
de Saxe, admirèrent une si courageuse confession. 
Mais l’empereur Charles Quint le déclara hérétique, 
et le mit au ban de l’empire. Toutefois il tint sa pa- 
role au sauf-conduit, et permit à Luther de s’en re- 
tourner en liberté. 

Le mai { S2l , Luther étant parti de Mora , fut 
arrêté par quelques cavaliers qui l’enlevèrent de la 
voiture , le mirent sur un cheval et disparurent avec 
lui. Aprèsavoir couru par monts et par vaux, ils arri- 
vèrent à U heures du soir à Wartbourg, près d’Eise- 
nach. C’était l’électeur Frédéric qui avait envoyé ces 
cavaliers et qui faisait mettre le réformateur en sûreté, 
jusqu’à ce que l'orage qui grondait sur sa tête fût passé. 
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On le traita à Wartbourg comme un gentilhomme 
prisonnier, sous le nom de l’écuyer George; jl laissa 
croître sa barbe , et porta une épée comme un che- 
valier de ce temps là. 

Cependant Luther ne perdit pas son temps dans 
le château de Wartbourg. Il se mit à traduire la 
Bible en langue vulgaire ; car il savait bien que c’était 
là le moyen le plus efficace de répandre la connais- 
sance de la vérité parmi le peuple. Il entreprit cou- 
rageusement cet ouvrage difficile et pour lequel il 
manquait de toute espece de secours. Mais' aidé du 
Seigneur, il acheva bientôt la traduction du nouveau 
testament , que toute l’église d’Allemagne n’a cessé 
de considérer comme un trésor. Il écrivit aussi ses 
commentaires sur les évangiles qu’on lisait dans l’é- 
glise romaine; cet ouvrage a été en grande béné- 
diction. Au bout de dix mois, informé des troubles 
qui s’étaient élevés parmi ses disciples à Wittenberg, 
il quitte sa retraite de Wartbourg , sans consulter 
l’électeur. Arrivé dans cette ville , il s’efforce d’y ré- 
tablir la bonne harmonie, et achève, avec le concours 
de quelques amis versés dans les langues anciennes, 
la traduction de toute la Bible. Sa version fut impri- 
mée en un volume l’an 1S34. Le plus célèbre de ses 
collaborateurs se nommait Philippe Mélancbton, né à 
Brcltcn , ville du Grand-Duché de Badcn. Il était 
également remarquable par sa science et par sa piété ; 
et la grande douceur de son caractère servit plus d’une 
fois à modérer l’ardeur de Luther. 


I 
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CHAPITRE XLV. 


Progrès de la réforme. — Mort de Luther. — Paix 
et Augsbourg. 


(1819-1585). 


Les pures doctrines de l’Evangile que prêchait le 
réformateur se répandirent promptement partout au 
moyen de ses nombreuses publications, en particulier 
par son grand catéchisme, par son abrégé du même 
ouvrage et par ses cantiques. Scs disciples et scs amis 
travaillaient aussi à la propagation de la vérité. Par- 
tout on prenait parti ou pour le pape, ou pour Luther. 
Déjà en 1519, un légat du pape parcourant l’Alle- 
magiie , faisait la remarque que sur quatre person- 
sonnes il en trouvait toujours trois qui se prononçaient 
pour Luther et seulement une pour le pontife de 
Rome. 

La réforme fit de grands progrès en Saxe , sous 
l'électeur Jean. La lumière pénétrait peu à peu 
dans les masses; on reconnaissait et l'on rejetait peu 
à peu les abus; on ab^rndonnait les couvens; des pré- 
dicateurs fidèles et éclairés prenaient la place de prê- 
tres ignorans. La « nouvelle doctrine, » c. a d. l’évan- 
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fut accueillie avec joie dans la Poméranie , le 
Wurtemberg, à Bade, dans le Brandebourg, le Hol- 
stein , à Brunscbwig, à Clcves , dans la Silésie, la 
Bobcme, la Lusace, le Mecklenbourg et dans plusieurs 
autres villes et contrées de l’Allemagne. Le 4- mai 
iS26 , les princes réformés formèrent à Torgau une 
confédération pour défendre la doctrine de Luther 
contre leurs ennemis, et le 19 avril 1S29, ils firent 
une protestation commune contre les édits de la 
Dicte de Spire, qui les avait condamnés sans les en- 
tendre. C’est de cet acte qu’ils reçurent le nom de 
protestons. Les chrétiens évangéliques présentèrent 
à la Diète assemblée à Augsbourg , le 2S juin 1350 , 
une confession ( appelée confession d’Augsbourg ) , 
signée par trois princes électeurs , vingt ducs , vingt- 
quatre comtes , quatre barotis et trente-cinq villes 
impériales et libres. La liberté de conscience leur fut 
enfin accordée en 1352. 

Luther mourut à Eislebcn le 18 février 1346 , âgé 
de 65 ans. Ses dernières paroles furent : » Père, je 
remets mon esprit entre tes mains. Tu m’as racheté, 
6 Eternel, Dieu de vérité. » Doué d’une fermeté iné- 
branlable envers les grands de la terre, il était doux 
et simple avec les enfans. Il eut toujours , au milieu 
des plus grands périls , la confiance la plus profonde 
en son Dieu. Ce qui faisait l’excellence de sa doctrine, 
ce qui l’a toujours rendue inestimable à la vraie église 
évangélique , c’est qu’elle tendait à détruire toute 
confiance en la propre justice de l’homme , pour éfa- 
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bli r comme seul moyen de salut, la foi à la miséricorde 
graluite de Dieu en Jcsus-Chrisl. Le nom de Luther 
et l’œuvre que Dieu lui a donné de faire vivront en 
Allemagne aussi long-temps qu’il y aura des chrétiens 
qui resteront fidèles à la Parole du Seigneur. 

La guerre éclata peu après la mort de cet illustre ré- 
formateur. Charles-Quint se mit à persécuter l’église. 
Il eut d’abord d’heureux succès , et fit prisonnier le 
Prince-Electeur de Saxe et le Landgraw de Hesse. 
Mais Maurice, électeur de Saxe, releva l’espoir des 
réformés , et ses brillantes victoires mirent fin à la 
guerre. La paix fut conclue par le traité de Passau 
(I5S2.) Ce prince étant victorieux, mais mortellement 
blessé près de Lunebourg , s’écria à la vue des 
drapeaux qu’on lui apporta et qu'on avait pris sur 
l’ennemi : « Ah ! que font ces vaincs pensées de gloire 
sur le bord de la tombe P » Enfin les protestans ob- 
tinrent pleine liberté de conscience par le traité de 
paix signé à Augsbourg en 4S5S. 
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CHAPITRE XLVI. 


JLa réjormation en Suisse. — Zwinglc. 


(1518-1S28.) 


Pendant que la lumière était remise sur le chan- 
delier en Allemagne , le Seigneur faisait aussi son 
oeuvre en Suisse. Ulrich Zwingle, né dans un village 
du Toggenhourg le I janvier {kSi, relevait l’étendard 
de l'Evangile. Instruit, comme l'avait été Luther, par 
la lecture de la pure Parole de Dieu , il se sentit auss 
pressé de combattre les cÜ'rayans abus que l'cglisei 
romaine nourrissait dans son sein. La même foi ani- 
mait les deux réformateurs ; placés l’un et l’autre 
sur le seul fondement qui puisse être posé, sur Jésus, 
l’Etcrnel Dieu, ils gémissaient, sans s’être entendus, 
à la vue des plaies profondes qui dévoraient la chré- 
tienté. D’accord sur toutes les doctrines vitales de 
l’Evangile, ils ne différaient que sur la manière d’en- 
visager la S*'-Gène. Zwinglc n’y voyait que la com- 
mémoration de la mort de Christ. Luther croyait que 
le pain et le vin renfermaient consubstanticllemcnt 
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le vrai corps du Sauveur. Celle dl ver{»encc d’opinions, 
dans le fond d’une légère imporlancc , fui pourlant 
assez forlc pour séparer les chrétiens évangéliques en 
deux nuances tranchées, les luthériens et les réformés. 
C’est encore sous ces noms que les chrétiens séparés 
de Rome sont désignés aujourd'hui ; mais cette dis- 
tinction s’efface de plus en plus . 

. Zwinglê, d’ahord curé à Claris fut , dix ans 'après, 
appelé à prêcher l’Evangile dans l’église d’Einsidlen, 
où SC rendaient chaque année un très- grand nombre de 
pèlerins, pour adorer la Vierge Marie. Auboutdedeux 
ans, ( 1 S 18 ), on le nomma prédicateur delà grande 
église de Zurich , où il attira un très-grand concours 
d’auditeurs. Les uns n’approuvaient pas sa doctrine 
et disaient qu’elle serait la source des plus grands trou- 
bles ; d’autres se réjouissaient d’entendre annoncer 
purement le message de la paix. Tandis que Zwingle 
évangélisait la Suisse , les écrits de Luther y péné- 
traient de toutes parts, et étaient lus avec avidité. On 
vit bientôt un grand nombre de savans embrasser la 
pure doctrine de l’Evangile cl la prêcher avec une 
franchise et une fidélité qui furent couronnées des plus 
heureux succès : nous ne citerons qu’Oeccolampade, 
prédicateur à Bâle , Henri Bullingcr de Zurich et 
Berchlold Haller de Berne. 

La prédication de l’Evangile, en opposition si di- 
recte avec les erreurs du papisme, devait necespirc- 
menl trouver d’ardens adversaires parmi! ceux, qui 
étaient intéressés à les maintenir. En effet le' légal 
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du pape et le pape lui-même firent tous leurs efforts 
pour arrêter les progrès de la reforme ; les évêques 
de Lausanne, de Constance et de Baie, écrivirent plu- 
sieurs mandemens où ils représentaient les prédica- 
teurs évangéliques comme des séducteurs et des héré- 
tiques dignes du plus affreux supplice , et la lecture 
de la Bible en langue vulgaire comme la source de 
toutes' sortes de maux. Les moines firent tous leurs ef- 
forts pour soulever le peuple contre les réformateurs. 
Mais l'Esprit de Dieu animait scs serviteurs et les 
remplissait d'un saint courage pour braver tous 
les périls. 

L’an 1520, on comptait déjà à Zurich plus de 2000 
âmes attachées de cœur à la vérité. Les magistrats or- 
donnèrent, en 1523, qu'il y eût dans cette ville une dis- 
pute ou assemblée publique, dans laquelle les docteurs 
catholiques ctprotestans exposcraientlcsdivcrsargu- 
mensparlesquelschacun d’eux croyait pouvoir défendre 
la doctrine qu'il avait embrassée. Le résultat de cette 
dispute fut que le sénat et la bourgeoisie de Zurich 
décrétèrent que Zwingle continuerait à annoncer la 
pure doctrine de l'Evangile et que tous les autres 
ecclésiastiques ne proposeraient rien qu'ils ne pussent 
prouver par l'Ecriture. — Cette première dispute ne 
tarda pas à être suivie d'une seconde , puis d’une 
troisième, à la suite de laquelle les Zurichois abolirent 
quelques-uhcs des superstitions les plus grossières. 
En avril 1525 , les images des saints disparurent des 
temples , la messe fut interdite et les magistrats or- 


Digitized by Google 



213 


donnèrent qu'on célébrât la S'* Cène d'une manière 
conforme à la Parole. Bâle et Scbaffhou.cen furent 
éclaires du meme flambeau céleste vers l’an 1S28 : 
la plus grande partie de la Suisse allemande secoua 
le joug de Rome et accueillit le pur Evangile de Christ. 
— Les petits cantons repoussèrent toujours avec une 
aveugle obstination toutes les tentatives faites pour 
les amener à la reforme. 


CHAPITRE XLVII. 


Reforme clans le canton de Berne et le Pays de V uud, 
( 1323 - 1536 ). 


Pendant ce temps - là Berchtold Haller prêchait à 
Berne les doctrines de l'Evangile. Ses efforts, d’abord 
timides , mais bientôt plus affermis , furent couron- 
nés d’un éclatant succès. Dès l’an 4323, il fut or- 
donné à tous les prédicateurs de prêcher l’Evangile . 
librement, mais de ne rien avancer que ce qu’ils pour- 
raient établir par la Sainte-Ecriture du vieux et du ■ 
nouveau Testament. Une dispute publique eut Heu à 
Berne en 4328; elle dura 49 jours et eut les mêmes 
résultats que celle de Zurich. Le seigneur y faisait son 
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œuvre avec puissance ; le papisme et ses erreurs firent 
place au culte en esprit et en vérité. 

‘ A celte époque , le lcrritoirè qui forme aujourd’hui 
le canton de Vaud , était divisé en plusieurs petits 
étals , tous placés sous quelque souverain ct(anger. 
Les villes et bourgs de Moudon , Yverdon , Morges , 
Nyon, Payerne, Cossonay, Grandsoiï, Sainte-Croix 
et Les Clées , étaient sous la domination du duc de 
Savoie. L’évêque de Lausanne possédait Lausanne, 
Lulry , Cully, Saint-Saphorin , Corsier, une partie 
de Vevey, d’Avenches et de Lucens. — Les bailliages 
d’Orbe cl de Grandson étaient gouvernés en commun 
par les cantons de Berne et de Fribourg. — Les qua- 
tre inandemens d’ Aigle, (Aigle, Ollon, Bex cl les 
Ormonls,) appartenaient au canton de Berne. 

A la première apparition de quelques étincelles du 
vaste incendie qui détruisait en Allemagne l’édifice 
vermoulu du papisme , le pays de Vaud manifesta un 
profond attachement pour la religion de Rome. En 
1525, les Etats, assemblés à Moudon, ordonnèrent de 
brûler les livres de Luther et défendirent de parler 
de sa doctrine , sous peine d'être brûlé vif. Mais le 
Seigneur ne voulait pas laisser plus longtemps la 
Suisse française plongée dans de telles ténèbres. Il en 
eut compassion et y envoya un de ses serviteurs 
nommé Guillaume Farci , qui y prêcha la doctrine 
évangélique avec de grandes bénédictions. 

Ce fidèle ministre de Christ naquit d'une famille 
noble à Gap , en Dauphiné , l'an D>89. Persécuté en 
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France pour l’Evangile, il se retira à Strasbourg,, 
de là à Bâle , puis à Montbéliard où il parvint à éta- 
blir la réforme. Il se rendit ensuite à Berne , où il fît 
connaissance avec Haller dont nous avons déjà parlé. 
Haller lui conseilla d’aller annoncer l’Evangile dans 
le gouvernement d’Aigle. Il s’y rendit au mois de no- 
vembre 1326 , sous le non de Guillaume Ursin , et 
s'y fixa comme maître d’école. Il y répandit la bonne 
semence de la Parole qui lut bénie pour un grand , 
nombre d’ames. 

L’opposition des prêtres , des magistrats et du peu- 
ple, n’arrêta point son courage ni scs travaux. Le 
conseil de Berne lui remit, au mois de mars 1327, une 
patente par laquelle il l’établissait pasteur à Aigle. IL 
prêchait aussi à Ollon, à Bex et dans quelques autres 
lieux du voisinage. Effrayés des progrès de la réforme, 
les prêtres mirent tout en œuvre pour faire chasser 
Farci, qui dut quitter Aigle; mais il y revint bien- 
tôt avec une lettre des seigneurs de Berne, portant 
« qu’on devait le protéger et lui faire une pension, 
et que l’Evangile devait être prêché avec une entière 
liberté dans les quatre Mandemens , partout où on le 
souhaiterait. » L’opposition n’en fut guère moins 
grande. Farci eut encore à essuyer de mauvais trai- 
temens. Informé de cela, l’Etat de Berne envoya des 
députés à Aigle, pour « régler les affaires de reli- 
gion. » Les députés assemblèrent les quatre paroisses 
du gouvernement d’Aigle ; trois de ces paroisses , sa- 
voir Aigle, Bex et Ollon , embrassèrent la réforma- 
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ilun à la-pluralitc des voix. La paroisse des Ormonls 
se prononça en majorité pour ia religion catholi- 
que; néanmoins on leur ordonna de renoncer à la 
messe , d’ôter les images de leurs temples et de ren- 
voyer leur vicaire : on eut beaucoup de peine à 
l’obtenir. N’en soyons point surpris. La conscience 
a des droits qu’il faut toujours respecter. Si l’on 
s’était borné à éclairer le peuple, à fonder des écoles, 
à faire prêcher l’Evangile, tout en laissant pleine li- 
berté de part et d’autre, aux papistes et aux réformés, 
l’histoire n’aurait pas à signaler une telle injustice. Il 
y avait injustice à forcer la minorité à se conformer à 
l’opinion de la majorité. Quelque grands que soient 
les avantages que la Suisse ait retirés de la réforma- 
tion , ils ne sauraient justifier tout ce qu’une pareille 
marche avait de tyrannique et de contraire à la Parole 
de Dieu. Un zèle mal éclairé de la part de ceux qui 
embrassaient la réforme ne souillait aussi que trop 
souvent la belle cause de la vérité. On brisait des 
images , on démolissait des autels avec une précipita- 
tion qui irritait toujours plus les catholiques. 

Cependant la réformation ne ralentissait pas sa mar- 
che : Morat, Bienne, le Vully, Grandson, Orbe et 
les lieux environnans l’accueillirent avec joie. Farel , 
qui semblait se multiplier à mesure que la lumière se 
propageait, fut puissamment secondé par Pierre Vi- 
rct d’Orbe et par quelques autres serviteurs de Jésus- 
Christ. 

L’évêché de Lausanne était jusque-là resté presque 
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loul'à'iail étranger à la réforme. Le clergé, les ma- 
gistrats et la généralité des habitans de Lausanne re- 
poussaient avec horreur tout ce qui sentait le luthéria- 
nisme. Mais le Seigneur déjoue les plans les mieux 
conçus de la prudence humaine , toutes les fois qu’il 
veut établir son règne. La conquête du Pays de Vaud 
par les Bernois en 1336 ouvrit une large porte à l’in- 
troduction de la réforme. Yiret se rendit à Lausan- 
ne, à la prière de plusieurs Lausannois faisant partie 
de l’armée bernoise : il prêcha d’abord dans le tem- 
ple de Saint-François , puis au couvent de la Made- 
laine , au milieu d’un grand concours de peuple. 

L’agitation était à son comble dans tout le pays. Les 
esprits étaient partagés, indécis. La plupart se fai- 
saient les plus étranges idées des principes religieux 
des réformateurs. Les uns (c’était le petit nombre) 
croyaient de cœur à la Bonne Nouvelle du salut prêchée 
par les ministres et devenaient des hommes nouveaux 
dans toute leur conduite. D’autres ne prenaient que 
l’écorce de la réforme , n’allaient plus à la messe , 
mais n’allaient pas non plus à Jésus-Christ. Un fort 
grand nombre ne savait que croire et demandait d’être 
éclairé. 

Le gouvernement de Berne , zélé partisan de la ré- 
forme, se hâta de tout mettre en œuvre pour l’établir 
dans le Pays deVaud. Dans le but d’éclairer les esprits, 
il commanda qu’il y eût une dispute publique à Lau- 
sanne dès le 4“' octobre 4336. On afficha à la porte 
des temples de toutes les paroisses un décret ordon- 


Digilized by Google 



218 


P 


nant à tous les ecclesiastiques de l'un et de l’autre 
culte, d’assister à cette dispute, et à toutes les com- 
munes d’y envoyer des députés , qui, de retour chez 
eux, pussent rendre compte de tout ce qu’ils auraient 
, vu et entendu. Le décret contenait aussi dix thèses ou 
sujets religieux à discuter, préparés par Fafèl. 

Les bornes de cet écrit ne nous permettent pas d'en- 
trer dans les longs et intéressans détails que l’histoire 
nous a conservés sur la fameuse dispute de Lausanne. 
Nous ne pouvons qu’en retracer quelques traits. Le 
dimanche , octobre , la cathédrale de Lausanne 
s’ouvre à une foule immense. On va discuter des ma- 
tières entièrement nouvelles pour le peuple. Le pur 
Evangile, si longtemps méconnu, repoussé, y est pu- 
bliquement annoncé par Farel , dans un discours 
d’ouverture propre à préparer les esprits. Les doctri- 
nes si longtemps vénérées du papisme , vont être mi- 
ses à nud ; toutes les plaies de l’Eglise romaine vont 
être sondées et découvertes ; la Parole de Dieu va re- 
prendre ses droits; car c’est dans cette sainte Parole 
que tous les orateurs devront puiser leurs argumens. 
Quelle révolution! Quel spectacle imposant que ce- 
lui-là! 

Ecoutons d’abord les thèses qui doivent faire le 
fond de la dispute : 

4° « L’Ecriture Sainte ne connaît point d’autre voie 
de justiGcation , que celle qui est par la foi en Jésus- 
Christ, offert une seule fois. — 2° L’Ecriture ne re- 
connaît que ce même Jésus -Christ ressuscité des 
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morts, monte au ciel, et assis à la droite du Père, 
pour le chef unique, pour le Pontife ou Sacrificateur 
véritablement souverain , et pour le Médiateur et 
l’Intercesseur de son église. — 3° La Sainte Ecriture 
ne reconnaît pour l’église de Dieu que ceux qui 
croient devoir leur rédemption uniquement au sang 
de Jésus-Christ , qui croient à sa seule Parole et qui 
s’y conforment. — 4° Celte église bien qu’elle ne soit 
connue que de Dieu , a cependant ses cérémonies que 
Jésus-Christ a établies , par lesquelles on la voit et on 
la reconnaît, savoir : le baptême et la Cène du Sei- 
gneur. — S° L’église ne reconnaît point d’autre mi- 
nistre que celui qui administre la Parole et les Sacre- 
mens. — 6° L’église ne reconnaît point d'autre con- 
fession des péchés pour en obtenir le pardon que celle 
qui SC fait à Dieu , ni d’autre absolution que celle 
qu’on reçoit de Dieu , à qui il faut confesser scs pé- 
chés , puisque c’est lui seul qui les peut pardonner. 7“ 
Cetle même église ne reconnaît point d’autre service de 
Dieu que celui qui est réglé par la Parole de Dieu et 
qui consiste en l’amour de Dieu et du prochain. C’est 
pourquoi elle rejette tout ce fatras de cérémonies sans 
-fin, qui ne servent qu’à renverser la religion, comme 
les images cl autres choses de celte nature. — 8° Elle 
ne reconnaît qu’un seul magistrat , laïque , établi de 
Dieu et nécessaire pour conserver le repos de l’Etat. 
Elle croit que tous sont obligés d'obéir à ce magistrat , 
tandis qu'il n’ordonne rien qui soit contre Dieu. » Les 
neuvième et dixième thèses condamnent le célibat des 
prêties et la distinction des viandes. 
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La dispute dura sept jours; les principaux orateurs 
furent, du cote des reformés, Farel , Viret, Garoli 
et Calvin ; du côté des catholiques, ‘Blancherosc, mé- 
decin ; Drogy , vicaire , et Michod , curé. 

Ce n’était pas assez de montrer l’erreur , il fallait 
établir la vérité. Dans ce but on établit des pasteurs 
dans toutes les églises auxquelles il fut possible d'en 
procurer. Peu à peu la lumière succéda aux épaisses 
ténèbres qui avaient couvert pendant si longtemps 
fout le pays. 

Voyons maintenant comment se lit cette œuvre à 
Genève et à Neuchâtel. 


CHAPITRE XLVIII. 
Réformaticn à Genève. 


(lS32-t536). 

Avant 1852, Genève était encore entièrement 
plongée dans les erreurs du catholicisme romain. 
Cette année-là , deux fidèles serviteurs de Christ , 
Farci et Saulnicr , originaires du Dauphiné et minis- 
tres dans le Canton de Berne , passant par celte ville, 
y semèrent quelques grains de la benne semence. Un 
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petit nombre d’amcs la recueillirent avec fruit. Cette 
première assemblée évangélique excita un grand émoi 
parmi les prêtres. Ils firent amener devant leur con- 
seil , les deux prédicateurs, au milieu de beaucoup 
d’injures et de cris. « Viens-ça, méchant diable de 
» Farel , lui dirent-ils , k que vas-tu faisant çà et là 
troublant toute la terre? D’où viens-tu? Qu’es-tu 
venu faire ici? Qui t’a lait venir en 'cette ville? — 
« Je ne suis point diable, « répond Farel. « J’annonce 
Jésus-Christ crucifié, mort pour nos péchés cl ressus- 
cité pour notre justification, tellement que celui qui 
croira en lui aura la vie éternelle , mais qui ne croira 
point sera condamné. A cette fin je suis envoyé de 
Dieu notre bon Père, ambassadeur de Jésus-Christ, 
et ne lâche autre chose sinon qu’on le reçoive par-tout 
le monde, et je suis venu en cette ville pour essayer 
s’il y a personne qui me veuille ouïr , et je suis prêt de 
rendre raison de ma fol cl de ce que je prêche, s’il 
vous plaît m’ouïr patiemment , et maintenir ce que 
je dirai jusqu’à la mort. » L’un des prêtres s’élevant 
tout en colère , s’écria : « Il a blasphémé ; qu’avons- 
» nous plus besoin de témoins? Il est digne de mort. 
» Au Rhône, au Rhône! Il vaut mieux que ce mé- 
» chant Luther meure , que de troubler ainsi tout le 
» peuple. »— Un serviteur du grand vicaire apprêtait 
son arquebuse, pour tuer Farel; mais Dieu ne permit 
pas que son sang fût répandu : l’arquebuse se rom- 
pit. Les deux ministres , accompagnés de quelques 
amis de l’Evangile, purent à grand’pcine sortir de là 
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sains et saufs : ils s'embarquèrent et se rendirent à 
Grandson où était Froment, ministre de Christ, 
qu'ils engagèrent à se rendre à Genève. 

Froment était encore fort jeune ; il n'avait que 22 
ans. Il part, remettant sa cause au Seigneur, et arrive 
à Genève, le I novembre 4S32. Il n'y connaissait 
personne. Ceux qui semblaient vouloir entendre 
l'Ëvangile étaient si intimidés par l’accueil qu'on avait 
fait à Farel et à Saulnier , qu’ils n’osaient faire con- 
naître leurs vrais sentimens ni se réunir. Froment 
ouvre une école gratuite auprès du Molard ; tout en 
montrant à lire et à écrire aux enfans, il leur annonce 
la Bonne Nouvelle. Plusieurs parens enchantés des 
progrès de leurs enfans vont écouter le maître d’école; 
les uns croyent , d’autres le repoussent et le mépri- 
sent. « Que peut savoir ce petit foulalon , ( insensé )? 
disaient ceux-ci au peuple. » — Il se trouvait là 
quelqu'un qui répondit : « Ces fous vous apprendront 
à être sages. » 

.Cependant le nombre des auditeurs de Froment 
s’accroissait de jour en jour. Au nouvel-an 4533, 
une telle foule se jeta dans la salle où il prêchait , 
qu’il ne put pas y pénétrer. Au Molard , au Molard ! 
s’écrièrent-ils ; et ilfr placèrent Froment sur un banc 
en lui disant : « Prêchez-nous la Parole de Dieu. » 
Après avoir invoqué à genoux le secours du Seigneur, 
il SC mit à prêcher sur Matlh. VII. 43. 46. — Pen- 
dant qu’il prêchait, le grand sautier de la ville 
lui ordonna de se faire. « Il vaut mieux obéir à 


Digitized by Cuogle 



22Ô 


Dieu qu'aux hommes, » répond le courageux serviteur 
de Christ ; et il reprend son discours. — Cependant 
les prêtres s'etaient réunis en armes. Froment est obligé 
d’interrompre son sermon et de sc retirer. Les prê- 
tres l’auraient mis en pièces. Quelque temps après il 
quitta la ville et alla à Yonand. Mais l’Evangile qui 
avait été annoncé ne s'en alla pas avec lui. Plusieurs 
âmes avaient passé des ténèbres à la lumière ; d’autres, 
en grand nombre, reconnaissaient les erreurs du pa- 
pisme et étaient prêtes à embrasser la vérité. Il y avait 
parmi les premiers un bonnetier nommé Guérin , 
homme versé dans les Ecritures, qui présidait secrète- 
ment leurs assemblées , conjointement avec un mi- 
nistre nommé Masnér'^. C'est dans une de ces réunions 
qu’eut lieu à Genève la première Cène selon l’insti- 
tution du Seigneur. Mais Guérin (ut banni. 

Quelques reformés voyant qu’aucun d’entre eux 
ne pouvait élever la voix qu’il ne filt aussitôt banni , 
allèrent à Berne implorer du secours. L’Etal de Berne 
écrivit au conseil de Genève pour l’engager à laisser 
prêcher librement l’Evangile. De là nouvelle irritation 
chez les papistes. Ils courent aux armes à l’instigation 
et à l’exemple des prêtres. Les reformés, au nombre 
de 60 , prennent aussi leurs arquebuses et sc mettent 
sur la défensive. Leurs adversaires sc comptent par 
centaines. Le sang va couler ; un reforme, ami de la 
paix, ose faire entendre des paroles de paix et reçoit 
un coup de poignard qui le fait tomber roidc mort. 
On allait en venir aux mains lorsque arrivèrent des 


Digilized by Google 



22 '» 


marchands de Fribour{» ( ville alliée de Genève ). 

Ils adressèrent en qualité d’amis et de combourgeois, 
de belles remontrances à l’un et à l'autre parti. Les 
réformés furent les premiers à leur prêter rorcillc. 

Les prêtres et leurs adhérons voulaient en finir par 
les armes. «' Messieurs, dirent les Fribourgeois, nous 
, vous en prions , ne soyez pas tant fiers ; car si l’on 
venait à se battre, nous aimerions mieux être de leur 
côte que du votre ; car ce sont autres gens que vous 
et en meilleur ordre pour gens de guerre que vous 
n’êtes. » — La paix fut signée le 50 mars 1333. 

.Mais les partis étaient loin d’être réconciliés. Les 
prêtres ameutèrent de nouveau le peuple. Fribourg 
et Berne envoyèrent des députés ; les premiers , pour 
soutenir l’ancienne religion et pour demander justice 
d’un meurtre commis sur un Fribourgeois au milieu 
des troubles ; les seconds, pour demander liberté de 
conscience: en cas de refus, les députés bernois avaient 
ordre d’exiger des Genevois le paiement de la somme 
qu’ils devaient à l’Etat de Berne. Dieu voulait l’extir- 
pation du papisme à Genève et faire briller dans cette 
ville un flambeau qui éclairerait au loin plusieurs na- 
tions de la terre. La cause de la réforme venait d’y pren- 
dre un tel pied qu’il n’était plus possible de l’en chas- 
ser. Berne l’emporta dans Genèvesur Fribourg. Voilà 
le jugement que nous portons , nous pauvres mortels, 
qui ne savons voir que les causes secondes ; remon- 
tons à l’Auteur de toute grâce et rendons lui gloire. ' 

Les réformateurs Froment , Farel cl Viret étaient 
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rentres dans la ville. Berne leur donnait son appui. 
Le'l mars 4S5?i, une troupe de reformes courut pren- 
dre Farel et le conduisit dans la salle du couvent des 
Cordeliers. Ce couvent était à l’angle que fait la rue 
Verdaine avec celle de Rive: on l’appelait aussi cou- 
vent de Rive, parce qu’il était alors situé sur le rivage 
du lac. C’est dans ces murs que la doctrine évangélique 
fut pour la première fois prêchée publiquement dans 
, Genève. Les ministres, toujours soutenus par les dé- 
putés bernois , y demeurèrent et y continuèrent leur 
œuvre. Ainsi la réforme croissait de jour en jour , 
malgré les empêchemens des adversaires. Les prêtres 
irrités et voyant le terrain s’ébouler sous leurs pieds , 
redoublèrent leurs efforts pour se défaire des prédi- 
cans. * Ils tentèrent de les empoisonner. Viret seul 
ayant mangé du potage mêlé de poison, faillit en pé- 
rir. Mais le méchant fait une œuvre qui le trompe : 
l’atroce tentative des prêtres ayant été dévoilée , le 
crédit du clergé catholique en reçut un rude échec. 
Ajoutez encore l’arrivée à Genève de plusieurs fran- 
çais réfugiés à cause de leur attachement à la réforme, 
et vous comprendrez que l’église évangélique s’aug- 
mentait par les efforts mêmes que faisaient ses adver- 
saires pour la détruire. 

Genève eut aussi sa dispute publique : elle eut lieu 
le 30 Mai 1535. Ce fut un cordelier, récemment con- 
verti , qui s’engagea à prouver publiquement que les 

* Nom donné aux ministres. 
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dogmes soutenus par les catholiques étaient contrai- 
res à la S'“-Ecriture. Les conseils de la ville y assis- 
tèrent, pour que tout s’y passât en bon ordre. Le 
succès de cette dispute fut d’une immense portc'e pour 
la reforme. 

Pendant ce temps là le duc de Savoie et ses parti- 
sans tentaient de rétablir l’autorité de l'évêque. Tous 
les mécontens s’étaient réfugiés à Peney , non loin de 
de la ville, et de là exerçaient diverses hostilités contre , 
Genève. Mais les troupes de Berne qui venaient d’en- 
vahir le pays de Vaud et qui avaient déclaré la guerre au 
duc, entrèrent à Genève comme des libérateurs. (1556) 




CHAPITRE XLIX. 

Jean Cah'in. — Théodore de Bèze. 

(1809-160S). 

Ce fut cette même année-là (1536) que parut pour 
la première fois à Genève, un homme d'une chétive 
apparence , mais qui occupe le premier rang parmi les 
réformateurs irançais. Cet homme est Jean Calvin , 
né àNoyon, en Picardie, l’an 1509. Il était donc en- 
core bien jeune quand Luther et Zwinglc soutenaient 
déjà de rudes combats pour la cause de la vérité. Ce 
fut un de ses parons , Robert Olivetan , qui l’amena à 
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la connaissance de l’Evanfrilc. Il apprit de bonne 
heure à connaître ce que le Seigneur avait déjà fait en 
Suisse et en Allemagne pour enlever les souillures de 
l’église. Calvin faisait scs éludes à Paris, lorsqu’il re- 
çut les premières impressions sérieuses qui décidèrent 
de toute sa vie. L’église chrétienne était tellement 
méconnaissable, que l’on donnait des bénéfices ecclé- 
siastiques à des enfans, à des femmes, à des soldats, 
et que ces bénéfices se transmettaient souvent en héri- 
tage : Calvin jouissait des revenus d’une paroisse déjà 
à l’âge de 12 ans. Il avait devant lui les plus belles 
perspectives d’avancement. Mais le Seigneur l’appe- 
lait ailleurs. Son Esprit lui montra de bonne heure 
l’effrayant contraste qui existait entre les enseigne- 
mens de ses maîtres et ceux de l’Ecriture. Dégoûté 
d'aussi choquantes contradictions, il renonça à scs 
bénéfices brillans et aux avantages que scs lalens et sa 
position devaient lui offrir. Avant qu’il eût atteint 
sa 22*^ année , on le consultait déjà sur des affaires 
de la plus haute importance. Son grand savoir lui 
concilia l’amitié et la protection de Marguerite de 
Navarre , sœur cfu roi de France, qui désirait le fi- 
xer dans le royaume. Mais ses principes et son atta- 
chement à la réforme lui avaient attiré un grand 
nombre d’ennemis. Il ne put plus rester à Paris. Bâle 
l’accueillit avec joie. 

La doctrine de l’Evangile rencontrait partout de 
puissans , de nombreux advcisaircs; on calomniait les 
enfans de Dieu ; on leur prêtait des opinions qui n’é- 
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taient point les leurs; ce qui engagea Calvin à écrire 
un exposé des doctrines des réformés , connu sous le 
titre de Institutions chrétiennes , qu’il dédia à Fran- 
çois, 1“, roi de France , ardent persécuteur des réfor- 
més de son royaume. 

Après un court voyage en Italie, il rentra en 
France. Il avait l'intention de retourner à Strasbourg 
ou à Bâle pour s’y établir définitivement. L’Empe- 
reur d’Allemagne et le roi de France étaient alors en 
guerre. Les communications d’un de ces pays à l’au- 
tre étant fort difficiles, Calvin fut obligé de passer 
par Genève , sans aucune intention de s’y arrêter. 
Farel et Viret étaient encore dans cette ville. Calvin 
leur ayant fait visite , Farci le pria de rester avec eux 
et de se joindre à leurs travaux. Calvin refusa, et pré- 
texta la nécessité où il était d’étudier encore davantage. 
Alors Farel , lui dit avec une force et une gravité qui 
firent trembler le jeune étranger: « Je vous déclare de 
» la part de Dieu , que si vous ne voulez pas travail- 
» 1er ici avec nous , à l’œuvre du Seigneur, il vous 
» maudira, puisque, prétextant vos études, vous vous 
» eberebez vous-même plutôt que lui. » Calvin, qui 
ne cherchait qu'à connaître la volonté de Dieu, vit 
dans ces paroles un appel d’en haut. Il se fixa donc à 
Genève, dès le mois d’août 1336. Les magistrats, heu- 
reux d’une telle acquisition , lui donnèrent la chaire 
de professeur en théologie, puis celle de pasteur, et 
lui conférèrent en même temps le droit de bour- 
geoisie. 
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Genève avait, il est vrai, reformé ses temples, re- 
noncé à la messe et aux autres idolâtries romaines , 
mais il était peu de gens qui connussent le renouvelle- 
m*ent intérieur par le St. -Esprit. Plusieurs âmes, sans 
aucun doute , avaient pris au sérieux l’Evangile et 
vivaient dans la sainteté chrétienne , mais la masse 
avait gardé ses idoles favorites : l’impureté , l’amour 
du monde, les haines, le luxe, le péché en un mot, 
que la réforme devait hannir, régnait en maître dans 
le peuple. Les réformateurs en gémissaient profon- 
dément. Pour y porter remède, Calvin proposa une 
ordonnance disciplinaire d’après* laquelle toute per- 
sonne, riche ou pauvre , magistrat ou simple citoyen 
' qui , malgré les avertissemens reçus, vivrait ouverte- 
ment dans le péché et qui serait en scandale à l’église, 
être excommuniée (exclue de la Sainte Cène). 
Le conseil et la bourgeoisie acceptèrent ce projet , et la 
discipline ne larda pas à être exercée avec vigueur. 
Cette sévérité, tout-à-fait inouïe, ramena à Genève une 
^rrande pureté de moeurs, mais attira sur Calvin un 
violent orage. Beaucoup de gens voulant passer pour 
chrétiens et vivre en même temps dans les plaisirs 
mondains , ne pouvaient supporter la vue de l’homme 
qui cherchait à opposer une digue au torrent de la 
corruption générale. Un parti puissant se forma contre 
Calvin. Le conseil, qui comptait plusieurs ennemis 
secrets de l’Evangile, céda aux sollicitations des par- 
tisans de la licence et bannit de la ville, en tS38 , le 
célèbre réformateur, ainsi que Farci cl Viret. 
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Il SC rendit à Strasbourg où il accepta une place de 
professeur ; mais son cœur était toujours attache à sa 
patrie adoptive. On reconnut bientôt que le triste état 
où se trouvaient les mœurs publiques, rendait neces- 
saire la marche qu’on n’avait guère fait qu’essayer: 
tous les vices reparurent. Calvin fut rappelé en 1S4I, 
apres un bannissement de trois ans. Il retourna donc 
à Genève. «Voulez-vous que je reste dans votre ville? 
dit-il dans son discours au conseil de la ville. « Eh 
bien! chassez-en les péchés qui y régnent. Est-ce de 
bonne foi et sérieusement que vous m'avez rappelé? 
Alors bannissez les vices avec lesquels je ne sau- 
rais vivre dans vos murs. Ce n’est point le pape , ce 
ne sont point les tyrans qui ravagent l’église ; mais 
ce sont les dissolutions, les parjures et autres péchés 
semblables qui la souillent. Voilà les plus grands CBr 
nrinis de l’Evangile. A quoi servirait-il d’écarter les 
loups, si les troupeaux étaient dévorés par des mala- 
dies contagieuses?» 

Malheureusement la discipline fut poussée dans 
quelques cas au-delà des bornes que trace la charité 
chrétienne. Un déplorable mélange des peines civiles 
et des peines ecclésiastiques fit tomber dans de grands 
écarts. C’est ainsi qu’on fil décapiter Jacques Gruet , 
qui avait tenté de renverser la discipline de l’église. — 
Michel Servet , médecin espagnol , fut brûlé vif, 
parce qu’il s’était déclaré l’adversaire des doctrines de 
la reforme. Nous ne pouvons assez nous élever contre 
de pareils actes d’intolérance. Si Calvin y eut quelque 
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pari , ce qui n’cst pas avéré , nous aurions une preuve 
de plus que les chrétiens les plus éminens sont sujets 
à de grandes erreurs. 

Genève était alors le refuge des réfornnés persécutés 
pour leur foi. On y voyait des églises italienne, an- 
glaise , espagnole , française , uniquement composées 
de réfugiés. Les travaux et l'immense renommée de 
Calvin, contribuèrent à faire de cette illustre cité, le 
centre de la réforme et un fanal qui répandait au loin 
sa précieuse clarté. Notre réformateur publia un ca- 
téchisme qui ne tarda pas à être traduit en anglais , 
en italien , en espagnol , en latin , en grec et en hé- 
breu. Pendant les vingt-huit ans qu’il demeura à 
Genève, il travailla sans aucun relâche à l’œuvre de 
Christ. Doué d’une faible constitution , il vit bientôt 
son corps s’affaisser sous le poids de ses nombreux 
travaux. Une maladie opiniâtre , acconfpagnéc des 
plus vives douleurs, lui lit pressentir que le moment 
de son délogement n’était pas éloigné. Peu de jours 
avant de remettre son âme à son fidèle Sauveur, il fit 
appeler près de lui le conseil et les pasteurs de la ville 
et les exhorta instamment à rester fermes dans la foi, 
dans la vigilance, dans l’amour et dans la paix. Il en- 
tra dans le repos réservé au peuple de Dieu, le 27 
mai 4S64, âgé de 35 ans. 

Théodore de Bèze, un des hommes les plus émi- 
nens du temps de la réforme , naquit à Vczelai en 
Bourgogne , l’an 1519. Bèze fut ébloui et entraîné 
dans sa jeunesse par les vanités du monde. Mais le 
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Scî{jncur, qui voulait eufaire unscrvileur d’élilc, l’af- 
fligea d'une cruelle maladie, durant laquelle iliil vœu 
de SC consacrer tout entier à l’avancement de la gloire 
de Dieu, si la santé lui était rendue. Bien diflérent 
de la plupart des malades qui, des qu’ils sont guéris 
oublient leur bonne résolution, Bèze, ayant recouvré 
sa‘ première vigueur,, quitta tout pour suivre Jésus. 
Afin de mieux rompre avec scs relations mondaines , 
il se retira, en à Genève , auprès des chrétiens, 

qui raffermirent dans la foi. 'Après un voyage qu’il 
fit à Tubingen , il fut appelé à la chaire de grec à 
Lausanne. Ses relations étroites avec Calvin furent bé- 
nies pour son ame. Ce fut à sa sollicitation que Bèze 
acheva la traduction en vers français des psaumes de « 
David , qu’avait commencée Clément Marot. En 
loo9, il quitta Lausanne et se rendit à Genève comme 
pasteur. 

La France était alors vivement agitée par la ré- 
forme. Une conférence eut lieu à Poissi, en 1361, dans 
le but de rétablir la paix. Le roi de Navarre et le 
prince de Condé demandèrent'au conseil de Genève 
de permettre à Bèze d’y assister. Ce fut lui qui la prési- 
da. Sa haute éloquence, son vaste savoir et son inébran- 
lable fermeté contribuèrent bcaucoupà mieux faire con- 
naître les principes des protestans, en butte à toute la 
haine et aux calomnies les plus atroces de leurs ad- 
versaires. Durant son séjour à Paris et dans les envi- 
rons, il annonça, avec un zèle infatigable, la Bonne 
Nouvelle du salut. Il s’y était formé de nombreuses 
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conjîrcfîalions de rétoraics. Mais le clerfrc ne pouvait 
les voir de sang-froid. La persécution , qui semblait 
assoupie , se réveilla avec une effrayante intensité. En 
janvier 1562, on publi^ un édit en faveur de la to- 
lérance religieuse cl néanmoins le 1*^ mars suivant, 
plus de 50 protestans furent massacrés à Vassy , au 

moment où ils célébraient leur culte, Bèze, saisi d’une 

\ 

profonde douleur, se plaignit au roi de Navarre et lui 
dit ces paroles mémorables : « Sire, l’Eglise de Dieu 
est une enclume sur laquelle plusieurs marteaux doi- 
vent se briser. » — Durant les troubles des guerres 
civiles qui désolèrent la France, Bèze ne se lassa point 
de prêcher la paix et de proclamer la vérité telle 
qu’elle est en Christ. De retour à Genève en 1564, il 
remplaça Calvin dans les fonctions de modérateur de 
la compagnie des pasteurs. Ce fut dans celte ville 
qu’il termina, en 1605, sa laborieuse carrière, âgé 
de 86 ans. 

Tout en appréciant hautement les travaux de Cal- 
vin et de Bèze , nous ne pouvons que reconnaître avec 
douleur que des erreurs graves en matière de disci- 
pline ont souillé et sans doute entravé leur œuvre. Ces 
pieux réformateurs , trop asservis en ceci â l’esprit de 
l’époque, pensaient et soutenaient que le magistrat 
doit sévir contre les hérétiques dénoncés par l’église : 
c’était transporter une portion du papisme dans la ré- 
forme et mettre dans les mains des magistrats protes- 
tans le glaive qui avait fait tomber tant de victimes. 
« Les armes avec lesquelles nous combattons ne sont 
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pas charnelles , » a dit un apôtre , « mais elles sont 
puissantes par la vertu de Dieu pour renverser les 
forteresses et détruire tous les conseils et toute hau- 
teur qui s'eleve contre la çonnaissance de Dieu et 
pour amener captive toute pensée à l’obéissance de 
Christ*. » 




CHAPITRE L. 

La réforme à Neuchâtel. 

(1S29-15S0). 

Ce fut le même Farel dont nous avons déjà décrit 
les pieux travaux dans le pays de Vaud et à Genève, 
qui introduisit le premier les doctrines du pur Evan- 
gile dansle pays de Neuchâtel. Là, tout comme ailleurs, 
les ténèbres de la superstition romaine étaient noires 
et profondes. Le clergé était plongé dans l’ignorance 
et dans la débauche. Il mettait tout son savoir et tous 
ses soins à embellir les églises et à accroître le nom- 
bre des saints. Toute l’instruction donnée au peuple 
consistait en spectacles et en représentation dans les 
rues, de quelqu’une des paraboles de l’Evangile ou 
du mystère de la passion. 

‘ It Corinlti. X, 4. 


Digitized by Google 



2Ô3 


Farci arriva à Scrrlcrcs, chez le cure, en octo- 
bre 1329. Ce cure , bien qil’ami secret de l’Evangile; 
n’osa pas laisser Farci prêcher dans Ic temple ; ce fut 
devant l’église que notre réformateur annonça la Pa- 
role. Beaucoup de Neuchâlclois étaient accourus pour 
l’entendre. Le bruit de tout ce (|ui se passait déjà dans 
le canton de Berne et ailleurs était parvenu dans les 
villes et villages du pays de Neucbâlel. On voulut 
aussi connaître les doctrines nouvelles à Neuchâtel 
meme. Farci y fut comme entraîné par ceux qui l’a- 
vaient entendu à Scrricrcs. Il y prêcha sur les places, 
aux portes de la ville , dans les maisons , avec les plus 
grandes bénédictions. Comme ji’ordinairc le prince 
des ténèbres excita ses serviteurs contre le ministre de 
Jésus. « A l’eau , à l’eau , » crièrent quelques cnnC' 
mis de la vérité; « jetons-lc à la fontaine. «Mais les 
partisans de la réforme le prirent sous leur protection 
et déclarèrent qu’ils goûtaient sa prédication. La 
semence était jetée : Dieu lui donna l’accroissement. 

Plus elle croissait, plus l’adversaire rugissait. Neu- 
châtel fut bientôt divisé en deux partis. D’un côlé 
étaient le gouverneur, les prêtres et leurs partisans ; de 
l’autre, on voyait les bourgeois et le peuple. Berne, 
toujours zélée à répandre la réforme, avait promis son 
appui à ceux qui la goûtaient. Leur nombre allait 
toujours en s’augmentant. « Pourquoi la Parole de 
Dieu ne serait-elle pas annoncée dans un temple? >> 
dirent quelques amis du Seigneur. — « C’est vrai , » 
ajoutèrent d’autres. Aussitôt ils conduisirent Farci 
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le temple de l'hupital. (iSôO) Les murs en étaient 
parcs d’images et de tableaux ; le réformateur y porta 
le premier les mains et tout fut biefttut enlevé. L’a- 
gitation fut grande chez le gouverneur cl chez les cha- 
noines. Ils se plaignirent à la comtesse , (princesse du 
pays,) de ce que les Neuchâtclbis innovaient en reli- 
gion et prièrent les Bernois de les délivrer de la pré- 
sence de Farci, Berne exhorta son ministre à se 
. borner à exposer les vérités de l’Evangile. C’était 
tout ce que demandait le réformateur. Scs prédi- 
cations continuèrent donc dans la ville et dans les 
environs. Jusques-là les réformés n’avaient que le 
temple de l’hôpital. Le 23 octobre iSSO, Farel fit en- 
tendre à scs auditeurs qu’ils ne devaient pas faire moins 
d’honneur à l’Evangile que les papistes à la messe et 
que puisqu’on la disait dans la grande église , l’Evan- 
gile aussi devait y être annoncé. A ces mots, ils le 
mènent à la grande église, le font monter en chaire 
où il prononce un dessermons les plus enlraînans qu’il 
ait jamais faits. Il y dévoile les abus de l’église ro- 
maine avec tant de force et y montre si clairement la 
conformité de la doctrine qu’il prêchait, avec celle 
des Saiutcs Ecritures, que le peuple s’écrie tout d’une 
voix : «Nous voulons suivre la religion évangélique.» 
Aussitôt les images sont brisées, les autels renversés. 
Rien ne peut arrêter le torrent : le gouverneur veut 
faire entendre sa voix ; elle est étouffée par les cris 
d’une multitude lassée du joug qui l’avait si long- 
temps opprimée. La réforme, ou plutôt l’Evangile pur, 


Digitized by Google 


237 


devait répandre ses bienfaits à Neuchâtel. On lit en- 
core aujourd’hui sur les murailles de l’église , ces 
mots gravés pour faire vivre à jamais le souvenir de 
cette mémorable journée : « L’an 1530 , le 23 octo- 
bre , fut ostée et abolie l’idolâtrie de céans par les 
bourgeois. » 

La ville de Neuchâtel avait reçu l’Evangile , mais 
la plupart des villages ne l’avaient pas encore enten- 
du. Serrières , le premier, l’avait accueilli avec joie : 
le curéBeynon, converti par le ministère de Farel, 
avait dit à ses paroissiens : « Si vous m’avez appelé 
bon prêtre , vous me trouverez meilleur pasteur. » 
De Serrières, Farel tenta de porter la. lumière évan- 
gélique à Corcelles , à Bevaix. Dans ce dernier lieu 
on l’écouta avec la plus religieuse attention ; mais le 
prieur et ses moines, aidés de gens de Boudry, cernè- 
rent l’église pendant qu’il prêchait , le descendirent 
de chaire et le chassèrent , après l’avoir accablé de 
coups. Néanmoins Dieu poursuivit son œuvre; Valan- 
gln , Boudry, le Val-de-Travers , le Val-de-Ruz, 
les Montagnes, se rangèrent peu à peu et malgré les 
plus vives oppositions sous l’étendard de l’Evangile. 
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CHAPITRE LI. 


Tentatives de la réforme dans quelques autres parties 
de la Suisse, 


' - ( 1529 - 1626 ). 

La Suisse romande presque toute entière, venait 
d’embrasser la reforme. Friboury, Porrenlruy, le Va- 
lais, Landeron et quelques villages mixtes du Pays 
de Vaud , étaient les seules contrées qui ne fussent pas 
encore éclairées du flambeau de la Parole. 

Au 13® siècle, H y avait à Fribourg plusieurs chré- 
tiens dégoûtés des erreurs de l’Eglise romaine et re- 
cherchant avec ardeur la vérité. Ils ne se soumettaient 
plus aux ordonnances de Rome ; on ne les rencon- 
' trait plus dans la foule prosternée aux pieds des ima- 
ges des Saints. L’œil perçant et jaloux de l’intolérance 
ne tarda pas à les découvrir. Ils furent dénoncés à 
l’Evêque comme hérétiques, cl bannis à perpétuité. 
Mais dès que Zwingle proclama à Zurich les vérités 
de la Bible, dépouillée de tout alliage humain, sa 
voix eut un grand retentissement à Fribourg. L’a- 
voyer Pierre Falk, ami du réformateur zurichois, et 
même quelques membres du clergé de la ville , ap- 
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plaudircnt à scs pieux efforts et se montrèrent tout prêts 
à se ranfjcr du côté de la Reforme. En 4 522 , des mi- 
nistres fidèles allèrent prêcher à Fribourf»; plusieurs 
de leurs auditeurs les accueillirent avec joie. Mais le 
clergé et les autres partisans de Rome ne se donnèrent 
aucun relâche jusqu’à ce que ces symptômes de ré- 
forme fussent totalement détruits ; ils employèrent 
selon leur usage remprisonnement ou l’exil. Les amis 
de l’Evangile , trop faibles encore pour confesser leur 
fol et pour la sceller de leur sang, furent contraints à 
un silence absolu. Il n’en fut pas de mêrye dans le 
bailliage de Morat. Farel s’y rendit en janvier 4530; 
ses prédications, bénies de Dieu , dissipèrent les té- 
nèbres du papisme. Berne , qui l’y avait envoyé, l’ap- 
puyait de toute son autorité. Ce fut alors que Morat, 
Chiétres , Mcyri et quelques autres villages des envi- 
rons embrassèrent les doctrines vivifiantes de l’Evan- 
gile. — Payerne et toute la contrée vaudoise, limi- 
trophe du canton de Fribourg, furent longtemps en 
butte aux vexations de leurs voisins. En 4535 , Berne 
dut envoyer des députés à Fribourg pour faire cesser 
ces mauvais traitemens. Quand Viret arriva, en 4536, 
pour la première fois à Lausanne, le clergé, irrité 
contre le prédicateur et ses adhérens, et voyant que 
le conseil de la ville fermait les yeux sur les progrès 
de « l’bérésie , » recourut à l’Etat de Fribourg pour 
implorer son assistance. Celui-ci s’empressa d|écrlrc 
au Conseil de Lausanne afin de l’engager à chasser 
Viret et à demeurer ferme dans l’ancienne religion. 
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Farel tenta , en 1 5o i , de porter l’Evangile dans la 
partie septentrionale de l’évcchcde Baie. Accompagné 
de l’ancien curé de Scrricrcs , alors pasteur do cette 
paroisse, il se rendit dans ces vallées, pour y jeter 
quelques grains de la divine semence. Mais l’cvô- 
que de Bâle, instruit de celte tentative, fit poursuivre 
les serviteurs de Dieu qui furent forcés de se retirer. 
Ils curent pourtant la joie de trouver des âmes dispo- 
sées à recevoir le message de paix et d’entretenir avec 
elles une correspondance chrétienne. Quelques an- 
nées plusjard ( 1S54), Farel, quoiqu’aflaibli par le 
poids des années, mais toujours plein de zèle pour le 
service de son maître, alla à Porrentruy dans le 
même but. L'adversaire ne l'y laissa point tranquille. 
Des moines envoyés par l'arcbevcque de Besançon , 
s'élevèrent fortement dans toutes les chaires contre la 
réforme. Le pieux ministre de Christ eut encore la 
douleur de voir ses efforts n'oblenir aucun résultat. 

Il en fut de meme à Landeron. Mais là le sang des 
serviteurs de Dieu fut répandu. Deux ministres , en- 
voyés par le seigneur de Frangins , gouverneur de 
Neuchâtel , y furent assassinés en tS46. Les habitans 
repoussèrent constamment toutes les tentatives faites 
par la princesse de Neuchâtel désireuse de les ame- 
ner à la foi pure et simple de l'Evangile. Ce fut en 
vain qu’elle se rendit elle-même à Landeron et qu'elle 
ouvrit des assemblées religieuses dans sa propre cha- 

* Madame de Longeville. 
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pelle. Les bourgeois se soulevèrent, prirent les armes et 
invoquèrent le secours de Soleure , leur alliée. La prin- 
cesse renonça à son projet par amour poi/r la paix, et 
Landeron et quelques communes adjacentes restèrent 
attachés au catholicisme romain. 

Il était dilficileque le Valais, confinant par sa partie 
occidentale au gouvernement d’Aigle , ne reçût pas 
quelques rayons de la lumière évangélique. Soumis 
à l’Evcque de Sion, prince temporel et spirituel du 
pays, le Valais a néanmoins vu de bien près le jour 
d’une complète émancipation religieuse : peu s’en est 
fallu que la réforme n’y ait été complètement établie. 
Les doctrines chrétiennes n’y furent point annoncées 
ouvertement d’abord, comme cela se vit ailleurs. Ce 
fut un pauvre berger qui, le premier, les introduisit 
dans le Haut-Valais. Thomas Plater , né en 1499 , à 
Gronchen , près de Visp , quitta fort jeune ses monta- 
gnes, dans la compagnie d’une troupe d’écoliers men- 
dlans, pour se rendre à quelque université d’Allema- 
gne. Dévoré de la soif de s’instruire, il ne lui manquait 
que les moyens d’acquérir la science. Arrivé à Bâle , 
il se concilia bientôt la protection de plusieurs amis 
puissans qui surent apprécier les talens dont le Sei- 
gneur l’avait doué. Scs rapides progrès dans les scien- 
ces et dans les langues anciennes lui ouvrirent l’entrée 
de l’université ; il y fut chargé de l’enseignement 
du grec. Mais Plater avait fait une acquisition plus 
précieuse que toutes les autres : il avait reçu l’Evan- 
gile. De retour en Valais , il ouvrit son cœur à ses 

IG 
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parens , à ses amis ; il leur parla des doctrines vivi- 
fiantes de la Parole de Dieu. La semence germa en 
secret. D'antres jeunes Valaisans quittèrent aussi 
leurs vallées pour faire des études ; les uns allèrent à 
Zurich , à Berne ; d’autres à Lausanne ou à Bâle , et 
plusieurs en rapportèrent des connaissances évangé- 
liques. Les principes de la réforme se répandaient 
peu à peu dans la cabanc'du pauvre et dans la mai- 
son du riche. L’évêque, qui s’était attire la haine du 
peuple par son avarice et par son ambition, affaiblissait 
lui-même son pouvoir , tout en voulant en reculer 
les bornes. Le nombre des adbérens à la réforme 
s’accroissait de jour en jour. Le Bas-Valais commen- 
çait aussi à secouer les chaînés du papisme. On s'y 
mettaità lire les Saintes Ecritures; on formait déjà de 
petites assemblées secrètes pour s’occuper des vérités 
du salut. Chose étonnante , tout se faisait sans bruit , 
sans éclat, au point que l’an lS5i , la diète du pays 
proclama la tolérance religieuse. 

Mais les partisans de Rome et les prêtres prirent 
alors l’éveil. Ils mesurèrent avec effroi l’abîme qui, 
selon eux , allait engloutir toute religion. Les prêtres 
s’agitèrent en tout sens et firent porter une loi qui 
déclarait exclu du droit commun tout Yalaisan qui 
ferait profession publique de la foi nouvelle. Les 
chrétiens réformés de Zurich avaient envoyé d’abon- 
dantes provisions de Bibles. L’évêque les fil brûler. 
On était déjà en 1560, c’est-à-dire assez loin de l’épo- 
que où la Suisse avait montre le plus d’ardeur pour la 
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reforme. üoc vive réaclloncomroençaitàsc maalfester. 

Le Pays de Vaud, enlevé au duc de Savoie par les 
bernois , clait un objet d’envie pour ce prince. Brû- 
lant du désir de rentrer dans ses droits, et secondé du 
roi d’Espagne et du pape , le duc avait résolu de 
s’ouvrir le passage des Alpes. Dans ce but , il fallait 
relever en Valais l’autorité épiscopale, et en extirper’ 
la réforme. Des missionnaires catholiques furent en- 
voyés dans le pays pour ranimer le zèle des partisans 
du pape. Des pères capucins s’établirent à S*-Maurice, 
et plus tard, les jésuites, à Sierre et à Conebe ; et en 
1392,1a diète ordonnaà tout Valaisan d'assister au culte 
catholique, ou de vendre ses biens et de quitter le pays. 

D’un autre cûté , la France agissait secrètement 
auprès des réformés par haine contre l’Espagne , mais 
DullemcDt par amour pour la réforme. Le roi d’Es- 
pagne agissait aussi à l’instigation du pape pour se 
maintenir un parti puissant contre les tentatives des 
réformés. Le pauvre peuple , trop facile à séduire , 
ctatit balotté par les menées de l’étranger et ne savait 
de quel côté se trouvait la vérité. Enfin les ténèbres 
SC répandirent de nouveau sur tout le pays. Les lois 
qui condamnaient les hérétiques furent exécutées. 
L’an 1626, plusieurs d’entr’eux préférèrent abandon- 
ner le sol qui les avait vus naître, plutôt que de renier 
leur fol , et allèrent se fixer dans le gouvernement 
d’Aiglc, ou dans les montagnes de i’Obcrland. Ainsi 
s éteignit peu à peu la flamme de l’évangile qui avait 
brillé sur le Valais pendant plus de 80 ans. 
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CHAPITRE LU. 


La Réformation en France, 


* ( 1515 - 1546 ) 

Le soleil de justice venait aussi de luire sur la 
France. Ce beau pays, couvert des ténèbres du pa- 
pisme que d’ignobles intérêts tendaient à épaissir en- 
core, reçut de bonne heure quelques reflets du flam- 
beau dont l’Allemagne était éclairée. François I était 
sur le trône. Ce prince, né avec de brillantes qualités , 
ruina son royaume, aigrit par des supplices, les querel- 
les religieuses, protégea, il est vrai, quelques hommes 
de lettres , mais étou£Fa toute liberté de discussion, et 
proscrivit meme un moment l’imprimerie que Faust ve- 
nait de découvrir. Plus tardil s’en déclara le protecteur. 
La lecture des écrits de Luther commençait à éclairer 
les esprits sur les erreurs de l’église romaine. Quelques 
exemplaires de la Bible traduite pour la première fois 
en français par Robert Olivetan , suffirent pou r appren- 
dre.à bien des âmes que l’on s’était éloigné des sources 
des eaux pures pour se creuser des citernes crevassées. 
La lumière de la vérité brilla sur divers points de la 
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France à la fois. Paris , Meaux , Grenoble , Lyon et 
une foule d'autres lieux reçurent et virent croître les 
germes précieux de la semence divine'. Les luthériens 
(c’est ainsi qu’on appelait les partisans de la réforme ) 
s’assemblaient en secret, dévoraient les Saintes Ecri- 
tures et prouvaient par leur vie chrétienne que IciXr 
foi n’était pas un vain mot. Ils trouvèrent à Paris une ’ 
protectrice puissante , Marguerite de Valois , reine de 
Navarre, sœur de François I. Celte princesse ne se 
contentait pas de déplorer les abus de l’église et de 
désirer une reforme : elle avait saisi pour son ame la 
vérité qui sauve. C’est en Jésus et en Jésus seul qu’é- 
tait toute son espérance. Elle avait compris la Bonne 
Nouvelle d’un pardon tout gratuit. Delà son amour 
pour le Seigneur et son zèle à arracher aux flammes 
des bûchers ses frères en la foi. 

Le Prince des ténèbres ne tarda pas à rugir à la 
vue des premiers symptômes d’une régénération reli- 
gieuse de la France. Les docteurs de Sorbonne se 
montrèrent ses fidèles serviteurs. Marguerite de Va- 
lois venait de publier elle-meme un ouvrage en vers 
intitulé : le Miroir de lame pécheresse. Les docteurs 
ayant remarqué qu’il n’était question dans ce livre 
ni des saints ni du purgatoire , attaquèrent le royal 
écrivain et l’accusèrent d’hérésie en plaine chaire. On 
joua au collège de Navarre une comédie où Margue- 
rite était représentée sous les traits d’une furie. 

La ville de Meaux , à dix lieues de Paris , possédait 
un grand nombre d’amis de l’Evangile. Les diroan- 
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chcs et les jours île fâtes étaient employés à s’enquérir 
àes choses de Dieu. Des peifjceurs et de cardeurs de 
laine dont cette ville faisait un grand commerce , des 
manœuvres, des artisans de toute espèce, brûlaient du 
désir de connaître la voie du salut. On s’entretenait de 
l’Evangile dans les ateliers et au milieu des travaux 
des champs. Le réveil s’étendait dans plusieurs villa- 
ges environnants. Les superstitions diminuaient de 
jour en jour; les œuvres de la foi glorifiaient Dieu. C’en 
fut assez pour que les Cordeliers et les docteurs de Sor- 
bonne SC réveillassent à leur tour, mais pour faire 
l’œuvré de Satan. Les chrétiens furent poursuivis 
comme des malfaiteurs. Les uns furent brûles, les 
autres furent fouettés ou bannis. Cependant il ne fut 
pas au pouvoir des ennemis de la Vérité d’arracher la 
semence qui avait germé et pris racine dans les cœurs 
de plusieurs. Forcés de ne plus s’assembler publique- 
ment, ils se réunirent en cachette tantôt dans nne 
maison , tantôt dans une forêt ou dans quelque autre 
lieu écarté. Le plus instruit dans la Parole exhortait 
ses frères; puis ils répandaient leurs cœurs devant 
Celui qui les avait rachetés. En 1346 voyant que l’An- 
tcchrist poursuivait ses ravages et qu’il n’y avait au- 
cune réforme à attendre au sein meme de l’église ro- 
maine, ni de la part de ses chefs, les chrétiens de 
Meaux se constituèrent en église. L’exemple de l’E- 
glise française fondée depuis peu à Strasbourg les 
encourageait. Un simple cardéur, mais plein de la 
vie de la fol, Pierre Le-Clerc, fut, après beaucoup de 
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jeûnes et de prières, élu pasteur du troupeau. Cette 
église, composée d’une cinquantaine de membres, prit 
en peu de temp$ un tel accroissement, qu’il se ras- 
semblait souvent jusqu’à 400 personnes acepurues de 
la ville et des villages des environs. Un jour qu’ils 
étaient réunis pour servir en paix le Seigneur, le lieu- 
tenant de la ville et le prévôt accompagnés de soldats, 
entrèrent dans leur assemblée. « Que font-là tant de 
gens assembles? demanda le lieutenant. «.Vous le 
voye*, » répondit Le Clerc, qui expliquait d^ns ce 
moment-là la Parole de Dieu ; « attendez avec pa- 
tience que nous ayons achevé» —>«11 vous faut venir 
en prison , » ajouta le Heutenant. « Allons où il plaira 
au Seigneur, » dit le ministre de Cbrist. Il sejaissa 
lier sans rien dire et tous les autres au nombre de 62 
en firent de même. Parmi eux était une jeune fille qui 
dit au lieutenant: « Si vous m’eussiez trouvée en quel- 
que lieu déshonnête vous vous fussiez bien gardé'de 
-me lier ainsi. » Le lieutenant lui imposa silençc et fit 
conduire toute la troupe dans la prison de la ville. 
« C’était chose étonnante , » rapporte un écrivain con- 
temporain , « que de voir une si longue procession 
d’bonnêtes gens de tout âge et de tout sexe, qui, de bon 
gré, se laissaient mener en prison par si peu de gens; 
car il ne faut pas douter que s’ils avaient voulu se re- 
beller, ils eussent été secourus par leurs parens et leurs 
amis, qui les voyaient passer par les rues, tout joyeux 
et en chantant des psaumes , principalement le 79': 
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« Les nations sont dans ion héritage; ton sacré ten*~ 
pie a senti leur outrage. » 

Pcu^prcs, on les conduisit à Pafis , lies sur des - 
chariots comme de pauvres brebis. Quatorze d’en- 
tre eux furent condamnes à mort, après avoir eu la 
langue coupée. On les transporta à Meaux pour y su- 
bir leur condamnation. Toute sorte de manoeuvres 
furent mises enjeu pour les faire renoncer à leur foi. 
Avant de les jeter aux flammes, leurs juges les Grent 
conduire isolement dans des monastères , dans le but 
d'cbraulcr leur constance. Dans le trajet de Patis à 
Meaux , deux docteurs de Sorbonne, montes sur deux 
mules, se tenaient près des chariots et les menaçaient 
de toutes les rigueurs de l’enfer, s’ils ne rentraient pas 
dans l’église romaine. Pierre Le Clerc, fatigué de ces 
importunités , dit à l'un d’eux : « Retire-toi de nous , 
Satan , laisse-nous penser à notre Dieu ! » Tous ces 
fidèles témoins de la vérité donnèrent avec joie leur 
vie pour la confession du nom de Christ. Ils chantent • 
maintenant les louanges de l’Agneau là où il n’y a 
plus ni deuil, ni cri, ni péché. Heureux ceux qui 
meurent w Seigneur'. 
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ÎA^ «Aü. WASA ^AAMAÎRaAAAXA AAAAAAÎRAftîAA? 

« 

CHAPITRE LUI. 

La rèformalion en France, f Suite. J 

(1546-1574.) 

C’est ainsi que la safjesse de Dieu clait'glorifiéc en 
scs enfans. A mesure que l'Evangile étendait ses con- 
quêtes , Rome dressait ses échafauds et allumait scs 
bûchers. A scs yeux la moindre infraction à ses rites, 
la plus légère déviation de son symbole, était une hé- 
résie digne de mort. Les mêmes lieux qui avaient été 
arrosés du sang ou 'couverts des cendres des martyrs 
des premiers siècles de l’église, devaient encore être 
témoins des martyrs de la réforme. Ce n’était plus la * 
Rome païenne, la Rome des Césars qui versait le sang 
des enfans de Dieu ; c’était la Rome des Papes, de cès 
hommes qui se donnaient pour les vicaires de Jésus- 
Christ. Les prétendus successeurs de St. -Pierre tra- 
quaient comme des hêtes féroces et faisaient mettre à 
mort ceux qui, commc'ce grand apôtre , ne voulaient 
que Christ pour Sauveur. L’Antéchrist était sur 
le trône , mais la vraie église de Dieu s’édifiait de plus 
en plus. Ainsi se montrait, dans toute son infernale 
noirceur, l’œuvre dcdcstruction de la grande Babyloae 
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qui régnait sur les rois de la terre et qui s'enivrait da 
sang des saints cl des martyrs de Jésus-Christ *. 

La ville de Lyon , déjà si célèbre par scs martyrs 
du second siècle, eut encore la gloire de voir de fidè- 
les disciples de Jésus proclamer jusqu’à la mort la vé- 
rité qui est en Christ. Cinq jeunes étudians français^ 
venaient de terminer leurs études à Lausanne et s'en 
retournaient paisiblement, l’an 1882, dans leur pays, 
pour y annoncer Celui auquel ils avaient cru. A leur 
arrivée à Lyon , ils furent arretés et jetés dans des ca- 
chots infects, sans qu’on daignât leur dire les motifs 
d’un pareil traitement. Traduits devant l’official pour 
rendre raison de leur foi , ils donnèrent gloire à Dieu, 
en confessant courageusement son saint nom. Peu de 
jours après, on les conduisit devant une assemblée de 
moines, à qui ils remirent leur profession de foi par 
. écrit. La fidélité, la candeuf, le courage qu’ils dé- 
^ ploièrent dans celte longue procédure qui dura plus 
d’un an , ne firent qu’irriter leurs adversaires. Ils 
croyaient la Parole, rien que la Parole ; ils rejetaient 
les erreurs papistes; c’en était assez pour être jugés 
dignes de mort. Aussi, le 16 mai 1883 , ils reçurent 
la couronne de vie. On les condamna à être brûlés 
vifs «jusqu’à consomption entière de leurs corps par 
le feu.» En marchant au lieu du Supplice, ils s’exhor- 

* Apocalypse XVII. 

* Voici leurs noms: Martial Alba, Pierre Escrivain , Ber- 
nard Seguin , Charles Favre , Pierre Navihères. 
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laient l’un l’autre à persévérer jusqu’à la fin et chan- 
taient avec une ardeur et une joie que l’Esprit de 
' Dieu seul pouvait leur inspirer le psaume 9*: Sans cesse 
je te bénirai , Seigneur. Arrivés sur la place des Ter- 
reaux, ils montèrent d’un cœur joyeux sur le tas de 
bois qui entourait le poteau, se donnèrent un dernier 
baiser fraternel et exhortèrent leurs bourreaux à se 
convertir à Christ. Les flammes enveloppaient déjà 
leurs corps qu’on les entendait encore se dire les 
uns aux autres : « Courage, mes frères! courage, 
mes frères! » et aussitôt leurs âmes furent recueil- ' 
lies dans le lieu de l’éternelle paix. 

D’autres confesseurs de la vérité reçurent aussi la 
palme du martyre dans cette meme ville de Lyon. 
Noùs regrettons de ne pouvoir, laute de place , que 
mentionner les noms de quelques-uns d’entre eux: 
Pierre Bergicr, marchand, de Genève, accusé d’héré- 
sie, c’est-à-dire de croire au pur Evangile ,fut brûlé, 
vif peu de jours après les cinq étudians; Mathieu 
Dimonet , négociant, Dénis Péloquin, Louis de Mor- 
sac, gentilhomme bourbonnois, Richard Lefèvre et 
plusieurs autres chrétiens attachés de cœur à la ré- 
forme, eurent alors la gloire de donner leur vie pour 
leur Sauveur. 

Les protestans de France, poursuivis partout, 
avaient été plusieurs fois dans la cruelle nécessité de 
’ prendre les armes pour leur défense. La ville d’Or- 
léans était devenue leur siège principal. La prise de 
cette ville fut suivie de celle de Rouen, de Lyon , do 
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Tours et de diverses aufres places plus ou moins im- 
portantes. La violence et la perfidie de leurs adver- 
saires s’opposaient toujours à la paix. Enfin en 1368 
les deux partis mirent bas les armes : la paix fut si- 
gnée, mais elle ne fut pas de longue durée. 

Les princes de Guise, maîtres du pouvoir depuis la 
mort de François I, aspiraient au tronc. Ardens ca- 
tholiques, ils ne reculaient devant aucun moyen pour 
parvenir à leur fin. Les protestans avalent à leur tête 
deux princes alliés de la famille royale , Condé et 
Henri, roi de Navarre ^ et l’amiral Coligny. Au mo- 
^ ment où la cour de France , dirigée par l’ambitieuse 
et rusée Catherine de Médicis , donnait aux chefs des 
protestans les témoignages les plus flatteurs d’estime 
et d’affection , se préparait une horrible boucherie. 
On avait résolu d’exterminer en masse tous les réfor- 
més du royaüthe. Ce projet datait de plusieurs années. 
Des conférences secrètes à ce sujet avalent eu Heu à ' 
Avignon , entre la reine Catherine de Médicis et la 
cour du pape , et à Bayonne avec le duc d’Albe. Les 
catholiques avaient signé la pjîlx , mais c’était pour 
déjouer tout soupçon , et pour mieux prendre toutes 
leurs mesures. L’illustre chancelier Lhospital péné- 
trant les sourdes intrigues de la cour , s’était démis 
de sa charge, il voulut pourtant tenter un dernier 
effort, éclairer Catherine et Charles IX sur les mal- 
heurs irréparables qu’ils préparaient à la France , cl * 

‘ Plus tard, Henri IV. 
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leur monlra l’abîme où allaient les précipiter de cri- 
minels conseils. Ce fut dans ce but qu’il écrivit à la 
reine et au roi un long mémoire sur la nécessité de 
rétablir et de maintenir la paix avec les protestans. 
Tout fut inutile. Le massacre des réformés était arrêté; 
on n’attendait qu’une occasion favorable pour éclater; 
elle ne tarda pas à s’offrir. 

Les principaux personnages d’entre les protestans 
devaient s’assembler à Paris pour le ftariage du roi de 
' Navarre. La mère dece jeune prince, Jeanrie d’Albret, 
amie et protectrice des reformés, s’acheminait vers cette 
capitale, quand elle fut ,lout-à-coup frappée d’une 
maladie mortelle. On crut qu’elle fut empoisonnée. 
L’amiral de Coligny se rendit à Paris pour cette fête. 
Le 22 août 1572, il fut blessé en plein jour d’un coup 
d’arquebuse. Le même jour il se tint , en cour , un 
conseil pour délibérer sur l’œuvre infernale qui allait 
s’accomplir. La nuit de la St.-Barlhélemy et l’heure 
de minuit furent choisies pour cette sanglante expé- 
dition. 

I 

L’heure arrive; la cloche du Louvre a donné le 
signal convenu. Cosseins , commandant des soldats 
qui gardaient l’hôtel de l’Amiral sous prétexte de sa 
sûreté, se précipite sur lui avec sa bande. Le cadavre 
de Coligny est jeté par la fenêtre où l’attendait un 
des Guises. Mort aux huguenots Mort aux hugxxe- 

I 

* Voici l'origine la plus probable du mot Huguenot, Les 
Guises, princes de Lorraine, s’claient emparés, comme nous 
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nots! Tel est le cri qui retentit dans toutes les rues de 
Paris. Les ducs de Guise , d’Anjou et d'Aumale , et 
les principaux seigneurs catholiques parcourent l.a 
ville à la tête de soldats altères de sang , enfoncent 
les portes des maisons des reformes , les massacrent 
dans leurs lits , ou les poursuivent dans les rues et 
jusque sur les toits. La noblesse Huguenote est surtout 
l’objet de leur sanglante expédition. Quelques sei- 
gneurs protestant s’etant réfugies au Louvre , sous la 
sauve-garde du roi de Navarre , le roi Charles IX 
leur ordonne de quitter l’appartement du prince et 
de se rendre dans la cour du palais. Ils obéissent, là 
on les désarme et on les massacre. Le monarque lui- 
même, posté au balcon du palais, criait à ses soldats : 
« Tue , tue ! » et canardait avec une arquebuse les 
protestans qui traversaient la Seine. Toutes les maisons 
où l’on sait qu’il y a des protestans , sont livrées au 
pillage ; eux-mêmes tombent sous les coups de leurs 
ennemis. C’est une soif du sang des Huguenots qui est 
devenue contagieuse pour tous les âges ; les enfans 
traînent à la rivière d’autres enfans. Les massacreurs 


l’avons dit ^ d’une autorité effrayante, et aspiraient au trône ; 
pour parvenir à leur fin , il iallait en arracher la famille 
régnante, celle de Hugues Cajiet. Les protestans, fidèles au 
précepte de l'apôtre (Romains, XIII. 1—5) étaient attachés à 
la dynastie de Iluges Capet , qui régnàit depuis près de 600 
ans ; en conséquence on leur donna le surnom de Huguenot 
ou partisans de Hugues. 
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n'épargaent pas même ics femmes enceintes ; ils leur 
ouvrent le ventre , arrachent l’enfant et le brisent 
contre la muraille. Paris est inonde de sang : car le 
massacre se prolonge plus de 15 jours. 

Le signal avait etc donné dans toutes les provinces; 
Meaux, Troyes, Orléans, Toulouse, Rouen, Angers, 
Bourges, Lyon surtout comptèrent des milliers de vic- 
times. Tout ce que la rage a pu inventer de plus 
affreux fut mis en œuvre. Qui pourrait dire tout le 
nombre des martyrs ? On le porte à plus de cent 
mille; mais il est impossible de savoir quelque chose 
de précis à ce sujet. 

La joie que causèrent à Rome toutes ces exécutions 
fut si grande que le pape Grégoire Xlll se rendit en 
pompe à l’église et y chanta le Te deum. Le soir , on 
tira le canon du château de St. -Ange, en signe de la 
plus grande réjouissance. Le cardinal de Lorraine, un 
des plus'ardens meneurs de celte effroyable tragédie, 
donna une somme de mille écus d’or au courrier qui 
lui annonça la mort de Coligny et des réformés. 
Bien plus , on frappa à Rome une médaille qu’on volt 
encore aujourd’hui ; d’un côté est la tête de Grégoire 
XIII, et de l’autre, un ange exterminateur qui frappe 
les Huguenots; et pour exergue: Massacre des Hu- 
guenots: 1572. La plupart des protestans qui survé- 
curent, s’enfuirent dans les contrées voisines, empor- 
' tant avec eux leur industrie, et, ce qui était d’un plus 
grand prix encore , la salutaire influence d’une foi 
éclairée et vivante. Si les catholiques exaltés se félici- 
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tèrcnt de leurs œuvres , les plus sapes en portèrent 
deuil. La malédiction de Dieu reposa des lors sur la 
maison des Valois. Toute la race de François I fut 
balayée de dessus la terre. La mort de Cliarles IX 
surtout nous montre cette malédiction céleste le pour- 
suivant jusqu’à la tombe. « Toutes les félicitations 
de la cour de Rome, » dit un écrivain célèbre ' , «les 
processions, les cantiques ne rendaient point de calme 
à son âme ; on le voyait habituellement dans cet état 
de convulsion , où l’avait jeté le son du premier 
tocsin; scs lèvres étaient tremblantes, sa démarche 
frénétique ; scs yeux roulaient du sang. D’affreux 
souvenirs persécutaient sa pensée dans un lit toujours 
baigné de sang; il ne voulait et ne pouvait pas s’arracher 
de cetie place. Souvent ses regards étaient égarés , 
comme ceux d’un homme qui se croit poursuivi par 
desombres vengeresses. Il répétait encore parhabitu- 
tude des blasphèmes dont il accompagnait toutes scs 
paroles; puis il implorait la miséricorde de Dieu. Scs 
tourmens redoublaient lorsqu’il sentait sa mère (Ca- 
therine de Médias) approcher de son lit. Il ne goûtait 
un peu de soulagement que dans les entretiens qu’il 
avait avec sa nourrice; elle était protestante, et il avait 
empêché qu’elle ne fût comprise dans le nombre 
des victimes de la St.-Barthélcmi. » Ce malheureux 
prince mourut le 50 mal 1574, dans d’horflbles con- 
vulsions. Il n’avait pas atteint sa 24* année. 

s 

‘ Lacrelclli’, guerre de rcligioti. Totn. II. 
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CHAPITRE UV. 

Réformation en Angleterre et en Ecosse. Martyres de T\ndal, 
de Brown et de Lambert. 

\ 

(1536-1533) 

Le san{j des martyrs a toujours été la semence de 
l’église. C’est ce que nous avons vu surtout dans les 
premiers siècles du Christianisme et ce que nous re- 
trouvons d’une façon particulière en Angleterre. Il 
est peu de pays où la reforme ait rencontré autant 
d’obstacles cl où elle ait remporté d’aussi beaux triom- 
phes. Vous n’avez pas oublié ce que nous avons -dit de 
Wycleff. Vous savez qu’il traduisit la Bible en langue 
vulgaire ; mais comme l’imprimerie n'était pas encore 
découverte au temps où il vivait , on fit plusieurs co- 
pies de sa traduction. Ces. copies ne pouvaient être 
achetées que par les riches. 11 en fut tout autrement 
lorsque la Bible fut imprimée en langue anglaise et 
répandue abondamment. La première édition impri- 
mée parut en 1526 à Anvers. L’éditeur se nommait 
Tyndal. L’adversaire se décbaina bientôt contre cette 
pieuse entreprise.- ceux qui l’importèrent en'Angle- 

17 . 
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terre furent, aussi bien quclcs acheteurs, condatnncsà 
être conduits par la ville de Londres , à cheval , le dos 
tourne contre la tête de leur monture et ayant leurs 
livres liés autour du corps. Tyndal fut arrête par tra- 
hison, en 1536, conduit en Flandres, étrangle et 
brûlé. Sa constante et dernière prière était celle-ci : 
« O Dieu, ouvre les yeux au roi d’Angleterre » ! Peu 
après, ses deux collaborateurs furent brûlés vifs, l'un 
en Angleterre , l’autre en Portugal. 

Un prêtre catholique disait un jour à Tyndal: « Il 
» vaudrait mieux être privé de la loi de Dieu que des 
» décrets des papes». — « J’en demande pardon au 
pape , et à ses décrétales » , répliqua Tyndal : « Si Dieu 
me donne vie seulement pendant quelques années, 
je verrai qu’un enfant tiré de la charrue connaîtra bien 
mieux les Saintes Ecritures que moi , quoique j aie 
(ait quelques études et que je sois prêtre ». 

Ecoutez encore le récit du martyre de quelques 
autres enfans de Dieu en Angleterre. — Un jour un 
chrétien nommé John Brown , assis à côté d un prê- 
tre dans une barque, à Gravesand , ayant fait con- 
naître qu’il lisait le Nouveau-Testament, et ayant 
parlé contre la messe, fut, peu de jours après , arra- 
ché à sa famille et à ses amis et jeté en prison , sans 
que ceux-ci pussent savoir dans quel lieu on 1 avait 
transféré. D’après les ordres des prélats ^Vurham et 
Fischer, on mit ses pieds nuds, sur un charbon ardent, 
dans l’espoir qu’il renierait sa foi. Mais il fut puis- 
. samment soutenu , et endura cet affreux martyre , 
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avec une admirable constance , ' pendant qu’un des 
prêtres brûlait la Bible devant lui. Environ deux mois 
apres son arrestation , sa domestique le trouva un soir 
dans son cachot, les pieds brûlés jusqu'aux talons ; 
elle apprit qu’il devait être brûlé vif le lendemain. 
Son épouse alla vers lui et passa toute la nuit à ses 
côtés. Il lui raconta tout ce qu’il avait souffert et la 
' supplia d’élever scs enfans dans la crainte de Dieu. 

Il fut en effet jeté sur un bûcher le jour suivant. Voici 
ses dernières paroles : « O Dieu, je remets mon esprit 
» entre tes mains. C’est toi qui m’as racheté , Toi , ô 
» Dieu fidèle dans tes promesses! » 

En 1519, 7 martyrs, (6 hommes et une femme) 
furent brûlés à Coventry. On les avait arrêtés sous 
prétexte qu’ils avaient appris à leurs enfans l’Oraison 
dominicale et le décaloguc en anglais. Ils furent con- 
duits dans l'abbaye de Maxtof , à deux lieues de là, , 
et leurs enfans furent jetés dans le couvent de Coven- 
try. Le gardien "du couvent, Stafford, leur fit toutes 
sortes de questions sur les leçons qu’ils avaient reçues 
de leurs parens et les exhorta à ne plus dire en anglais 
l’oraison dominicale et le décaloguc, sous peine de su- 
bir le même supplice que leurs parens. Le Dimanche 
des Rameaux, ceux-ci furent transférés à Coventry ;|les 
6 hommes furent condamnés par l’évêque à -être 
brûlés vifs : la femme fut acquittée. 

Henri VIII régnait en Angleterre au commence- 
ment du 16® siècle. Il rompit avec le pape et se décla- 
ra le protecteur et le chef suprême de l’église d’Au- 
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glefcrrc. Despote pédant et sanguinaire, il s’arrogea 
un pouvoir illimité sur les consciences. 72,000 papistes 
et réformés furent par scs ordres jetés aux flammes. 

Il y avait à Londres nn maître d’école , nommé Jean" 
Lambert, qui avait écrit contre quelques erreurs de 
l’église romaine. Cité devant l’évêque, Lambert en 
appela au rpi. Henri, qui aimait à faire parade de son 
talent pour la controverse, résolut de disputer publi- 
quement avec Lambert , rassembla toute sa cour et in- 
vita le pauvre maître d’école à soutenir scs thèses de- 
vant un pareil auditoire. Les évêques , furieux, ne 
répondirent rien à ses argumens. Enfin le roi lui de- 
manda lequel il aimait le mieux , de vivre ou de 
mourir. Lambert déclara qu’il lui était impossible de 
renier la vérité. C’en fut assez pour le condamner au 
bûcher. Le feu qui le consumait n’ayant atteint que scs 
ïambes et scs bras, deux des soldats qui le gardaient 
le percèrent de leurs hallebardes, pendant qu’il criait 
à haute voix : «» Je ne veux que Christ ! Je ne veux que 
Christ! ». Après la mort de Henri VIII, le service di- 
vin se célébra en langue vulgaire et le peuple put 
lire la Parole de Dieu. Edouard VI, fils et successeur 
de Henri, aimait la Bible. Lorsqu’il fut couronné, ou 
lui présenta trois épées comme signe de son triple 
royaume*. Le roi dit qu’il manquait une épée. « La- 
quelle?» demandèrent ses courtisans; — «La Bible, 
qui est le glaive del’Esprit,» répondit le prince; «celte 
épée-là vaut mieux que toutes les autres. » i 

* L'Aogleterre proprement dite, l’Ecosse et l’Irlande. 
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CHAPITRE LV. 


La Réformation en Angleterre et en Ecosse. Fidèles confes- 
seurs de la vérité. — Jean Knox. fsuite.J 


(1883-1572) 

Cet heureux clat disparut sous le règne de Marie, 
sœur d’Edouard. Celte impie princesse monta sur le 
trône l’an 1S33 ; aussitôt les anciennes pratiques repa- 
rurent : le culte fut de nouveau célébré en latin ; la 
lecture de la Bible fut interdite au peuple ; quiconque 
était découvert détenteur d’une Bible anglaise ou d’un 
Nouveau Testament , était jeté en prison. Toutefois 
il y avait en divers lieux maintes personnes qui se réu- 
nissaient en secret pour servir Dieu en esprit et en 
vérité : plusieurs furent découvertes etcondamnécs.à la 
mort. Malgré cela le nombre des assemblées particu- 
lières s’accroissait, mais il y avait rarement une grande 
foule. Durant la persécution sous la reine Marie, les 
fidèles avaient 3 prédicateurs. L’un deux, nomme 
Rougb , fut arrêté et conduit devant l’Evêque de Lon- 
dres; on l’accusa entr’aulres de ne pas croire à la trans- 
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substanliation *, d’avoir refusé de célébrer la messe et 
le service divin en latin ; d’avoir correspondu avec les 
hérétiques bannis du royaume pour cause de religion, 
et d’avoir reçu des livres de leur part; on l’accusait 
encore d’avoir dit qu’il n’avait vu à Rome que peu ou 
point de bien , mais beaucoup de mal etc. Dix jours 
après cette comparution, (le 22 Décembre lSS7),ilfut 
brûlé à Londres, avec une femme, membre -de son 
troupeau , nommée Marguerite Méring. Le Diacre 
Sympson avait aussi été arrêté; scs persécuteurs firent 
tous leurs efforts pour le contraindre à indiquer les 
autres membres de l'assemblée ; mais Sympson resta 
ferme ; le Seigneur était avec lui : il monta sur le bû- 
cher, le 28 Mars 4558, avec deux autres disciples de 
Cbrist, Hougb Fox et Jean Dcvcnisch , heureux de 
donner leur vie pour celui qui les avait rachetés. 

Thomas Tomkins, tisserand de Schorndltch, rem- 
porta aussi la couronne du martyre sous le règne de' 
Marie. C’était un homme de la plus profonde piété. 
Il avait coutume de prier avec tous ceux qui lui ap- 
portaient du fil à tisser et sa conduite était irrépro- 
chable. Il fut jeté en prison, par les ordres de l’Evê- 
que Bonner, comme un ennemi de l’église romaine. 
Durant 6 mois il subit diverses interrogations. L’évê- 
que lui fit essuyer toutes sortes de mauvais traitemens. 

^ Erreur des catholiques romains qui consiste à croire que 
le pain et le vin de la St. Cène sont le vrai corps et le vrai sang 
de Jésus-Christ. 


Digitizeu c > >gk 


265 


« 


Un. jour il lui arracha une partie de sa barbe. Voyant 
que Tomkins n'était point ébranle , il résolut de lui 
faire éprouver les avant-goûts de la mort. Dans ce but 
il réunit un grand nombre d’ecclésiastiques et fit venir 
le pieux prisonnier. 11 y avait sur la table un grand 
cierge allumé. L’évêque prit la main de Tomkins et 
la tint longtemps sur la flamme ; mais le fidèle confes- 
seur de la vérité eut une nouvelle preuve de la force 
puissante que le Seigneur communique à ses enfans. 

Il tint ferme, ne manifesta pas même le plus léger ' 
signe de douleur. Il raconta dans la suite à un de ses 
amis combien son ame était soutenue pendant que sa 
main brûlait, et qu'il put rester presque sans bouger 
jusqu’à ce que les nerfs de ses doigts se contractèrent: 
le sang jaillit alors sur le visage d’un des prêtres qui 
engagea l’évêque à relâcher le patient. Le bienheu- 
reux Tomkins fut brûlé vif sur la place de Smithfield, 
à Londres, le 16 Mars 1555 , à 8 heures du malin. 11 
conserva la même paix et la fermeté la plus admira- 
ble , jusqu’à son dernier soupir. 

Cependant le Seigneur allait donner de meilleurs 
jours à l’église d’Angleterre. La cruelle Marie venait 
de mourir. Un enfant de Dieu nommé Barber, avait été 
conduit au lieu du supplice ; il était déjà attaché sur 
le bûcher; le bois était entassé sous ses pieds ; le bou- 
leau n’attendait que l’ordre d’y mettre le leu , lors- 
qu’on apprit la mort de la reine et l’ordre de suspen- 
dre toute procédure, jusqu’à ce qu’on connût les in- 
tentions d’Elizabeth qui montait sur le trône. Elle so 
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déclara pour les protestans , et Barber fut rendu à ta 
vie et à la liberté. 

L’an 1338, la reine Elizabeth proclama la liberté 
religieuse si longlemp désirée. L’église reformée d’An- 
gleterre ne s’unit point aux réformés du continent, ni 
aux luthériens d’Allemagne: elle eut son organisation 
particulière et adopta la forme épiscopale. Trente ans 
plus tard les puritains ou presbytériens* s’en détachè- 
rent et formèrent des églises à part , à peu près telles 
qu’elles existent encore aujourd’hui. — La saine doc- 
trine de l’Evangile fut portée en Ecosse par Hamilton, 
qui avait appris à la connaître ci} Allemagne. 11 rem- 
porta la couronne du martyre; scs dernières paroles 
furent : « Seigneur Jésus , reçois mon Esprit »1 

Jean Knox , né à Gifford , en Ecosse , en 1305 , oc- 
cupe une place considérable parmi les réformateurs 
du 16* siècle. Ardent et intrépide comme Luther, il 
montra plus d’esprit que de science et conduisit la ré- 
forme avec plus d.c méthode que le réformateur alle- 
mand. Une éloquence entraînante, une foi vive et 
profonde , donnaient à ses paroles un charme qui cap- 
tivait les coeurs. Il reçut les ordres de la prêtrise en 
1550 et se livra à l’étude des Pères de l’église, entr’au- 
tres de Jérome et d’Augustin. La lecture de la Bible 

* Appelés puritains parce qu’ils s'altachaienl aux pures doc- 
trines de l’Evangile, soit quant aux vérités, soit quanta la 
morale. Le mot presbytérien vient d'un mot grec qui veut 
dire ancien. Les presbytérien n’ont que des anciens ou pasteurs 
et point d'üyéque. 
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luiGl embrasser, en 4S3S, les doctrines du'prolestan- 
(Isme. Il était alors prédicateur à St. André. L’Ecosse 
était asservie à un clergé ignorant mais puissant par 
ses immenses richesses et par la fol aveugle du peuple. 
Déjà avant 152Ï , on avait fait périr par les flammes 
un grand nombre de partisans de Luther dont les doc- 
trines ayaient si promptement été répandues par tout. 
Knox ne tarda pas à être poursuivi à cause de la vérité 
qu’il venait de recevoir dans son cœur. Plein de cou- 
rage pour confesser Jésus , il prêcha de bonne heure 
, ouvertement contre le papisme. Le clergé catholique 
s'en émut, s’assembla et interdit à tout ecclésiasti- 
que de traiter des matières controversées. Knox dé- 
fendit sa cause, qui était celle de la vérité, et n’en pu- 
blia pas moins clairement les saines doctrines de 
l’Evangile. 

Fait prisonnier en 1547 par les troupes françaises 
qui combattaient pour Jaques V, roi d’Ecosse, Knox 
fut conduit- en France et envoyé aux galères. Après 
deux ans de captivité, il se rendit en Angleterre, en 
qualité de missionnaire de l’Evangile. En 1351 , il 
cumula celte place avec elle de Chapelain du roi 
Edouard Y, et contribua puissamment à la réforme 
. anglaise. L’avénement de Marie au trône d’Angleterre 
obligea Knox à s’enfuir à Genève (1334), où Calvin 
l’accueillit avec une vive joie. L’année suivante il re- 
tourna en Ecosse. Les partisans .de la réforme s’y 
étaient beaucoup augmentés, mais n’avaient pas 
encore rompu avec le catholicisme. Le réformateur 
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redoubla de zëlc , parcourut les villes et les campagnes 
et proclama partout le salut gratuit en Jésus-Christ. 

Le clergé papiste le cita à comparaître â Edimbourg 
en 1S56. Un grand nombre de lords attachés à la ré- ' 
forme, voulurent l’accompagner. Knox comparut; 
mais au lieu d’exiger de lui une rétractation , les évê- 
ques le laissèrent prêcher, sans le troubler, dix jours 
de suite dans une maison particulière. Quoique Knox 
eût converti plusieurs personnages de la haute no- 
blesse, il ne jugeait cependant pas sa patrie assez mûre 
pour une réforme générale. Il partit cette même année- 
là pour Genève, pour y remplir le saint ministère 
auprès de la communauté anglicane. Mais à peine fut 
il parti que les évêques d’Ecosse profitèrent de son 
absence pour le citer devant eux et le condamnèrent 
par contumace' à être brûlé vif. — De déplorables 
guerres civiles éclatèrent en Ecosse entre les catholi- 
ques et les réformés. Après plusieurs luttes sanglantes, 
le protestantisme y fut établi d’une manière stable. 
Dès 1S60 Knox remplit à Edimbourg la charge de 
pasteur avec la franchise et* la fidélité qui lui étaient , 
propres. — Enfin il fut recueilli auprès du Seigneur 
en 4579. 

# 

* Par défaut de paraître devant scs juges. 
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CHAPITRE L\I. 

Lm Réforme en Italie. 

■ (1830-1562). 

Vous savez que pendant que les hommes élevèrent 
la tour de Babel, Dieu les arrêta dans leur orgueil- 
leuse entreprise en confondant leur langage , et qu’ils 
furent obliges de se disperser. Il y eut à l’époque de 
la réformation une pareille confusion de langage dans 
l’église romaine , afin que le papisme n’élevât pas plus 
haut la tour de Babel qu’il avait construite. La confu- 
sion , les ténèbres semblaient s’accroître à mesure 
qu’on approchait du centre même du catholicisme ro- 
main. Rome était un cloaque infect des plus affreuses 
abominations. L’Italie demandait une réforme. Les 
peuples les mieux à portée de voir la coiruplion de 
l’église romaine accueillaient avec avidité les doctrines 
des réformateurs. Pendant que Luther relevait en Al- 
lemagne l’étendard de l’Evangile, quatre cardi- 
naux et quatre autre prélats écrivaient au pape Pie III 
une lettre où ils exposaient la nécessité d’une réforme, 
et signalaient un grand nombre d’abus qui souillaient 
l’église. « Puisque la ville de Rome , * disaient-ils en 


Digitized by Coogle 



268 


terminant, « est la mère de l’église, la souveraine de 
toutes les églises de la terre , le culte divin et la pureté 
des mœurs ne devraient-ils pas y briller plus que 
partout ailleurs? Mais, hélas! Saint Père, tous les 
étrangers qui entrent dans l’église de St. Pierre, sont 
scandalisés de voir l’ignorance et la négligence avec 
les quelles les prêtres y disent la messe. L’impudicité 
y marche à tête levée ; des ecclésiastiques de tout or- 
dre, des cardinaux même sont souillés des plus hideux 
péchés. Nous espérons que votre Sainteté a été élue de 
Dieu. pour proclamer de nouveau le nom de Christ 
qui est oiihlié parmi le peuple et parmi notre clergé, 
de manière que dans la suite Christ vivra dans nos 
cœurs, sera glorifié dans notre vie, guérira nos ma- 
ladies, réunira sous unq seule houlette toutes les bre- 
bis du Seigneur, et que ce beau nom détournera de 
dessus nos têtes coupables la colère et la vengeance 
divine prêles à éclater sur nous». — Cette adresse si 
remarquable n’eut aucun résultat. Un des auteurs de 
celte lettre, le Cardinal CarafFa, succéda à Pic III, et, 
dne foi assis ^ sur le siège apostolique, il la fit mettre 
à l’index^! Mais la lumière de l’Evangile n’en pénétr.a 
pas moins en Italie. Les écrits de Luther s’y répan- 
dirent abondamment ; on les lisait avec une extrême 
avidité. Mclanchtbon écrivait au Prince de Ânhalt; 

* Sous le nom de Paul IV. 

* C’est-à-dire il fit racllrc cette adresse dans le catalogue 
des écrits déclarés hérétiques et qu'il était défendu de lire. 
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« Depuis l.”! dernière foire, loûlcs les librairies font 
des envois en Italie , mal^rré les nouvelles bulles que 
le Pape a lancées contre nous; mais la vérité ne peut 
pas être anéantie». Il parut en 13oÔ une traduction 
du nouveau Testamcnlxn italien par Bruccioli ; cha- 
cun voulut l’avoir, ainsi que les écrits publiés dans le 

sens de la réforme. Un moine nommé Mollio de Mon- 

« 

tallino, qui plus tard fut brûléà Rome, disait: «Achetez 
le livre de Bullingcr sur f origine de l'erreur. Si vous 
n’avez pas l’argent pour l’acheter, arrachez-vous l’oeil 
droit et vendez-le, puis lisez ce livre avec l’œil gau- 
che ». Dans plusieurs lieux et même à Faenza , ville 
des états du Pape, il y avait dans des maisons parti- 
culières, des prédications dirigées contre les erreurs 
de l’église de Rome. Le nombre des évangéliques' 
s’accroissait de jour en jour. Le pape Clément VII 
écrivait: «Nous avons appris avec une.vive douleur, 
parles rapports qui nous ont été faits, que dans diverses 
jjrovinces de ritalle, l’hérésie luthérienne a infecté 
plusieurs membres de notre clergé, tant séculier que 
régulier, qui corrompent l’esprit du peuple par des 
prédications publiques , au grand scandale de tous les 
chrétiens fidèles.» 

On remarquait que de même que la peste est plus 
maligne en Italie qu’en Allemagne, à cause de lal)lus 
grande chaleur du climat, le luthéranisme s’y ré- 
pandait avec une force et une rapidité plus grandes, 

* C’est ainsi que s'appelaient ceux qui penebaient vers la 
réforme ou qui l'avaient embrassée. 
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s'il venait à prendre quelques racines chez les italiens 
doues d’une imagination si ardente. Les faits ont dé- 
montre la justesse de cette remarque, et selon toute 
vraisemblance , l'Italie , aussi bien que l'Allemagne , 
aurait secoue le joug de son antique superstition , si 
les moyens les plus violens n’eussent pas etc mis en 
œuvre, pour y détruire les premiers germes de la se- 
mence évangélique. Tefut semblait [se préparer pour 
amener cet heureux résultat. A Bologne , par exem- 
ple, le nombre des protcslans était fort considérable, 
ctBucer, réformateur allemand, les félicitait, en 1341, 
de leurs progrès dans la vérité et de leur accroissement 
en pombre. En 1343, Alfiéri écrivait à une de ses 
connaissances en Allemagne , qu’un noble de Bologne 
était prêt à lever 6000 hommes en faveur du parti 
évangélique, si l’on jugeait nécessaire d’entrer en 
campagne contre le pape. 

A Imola, un moine prêcbait.un jour que le ciel 
s’achète par le mérite de nos bonnes œuvres, lorsqu’un 
jeune homme qui l’écoutait, [s’écria : «C’est un blas- 
phème! car la Bible nous dit que Christ nous a acquis 
la vie éternelle par scs souffrances et par sa mort et 
qu’il nous la donne par un pur effet de sa grâce». 
Une discussion s’ensuivit, entre lejcune homme et le* 
moine. Celui-ci voyant que les paroles de son jeune 
antagoniste étalent mieux accueillies que les siennes, 
s’écria tout en colère: « Voyez ce jeune étourdi, qui est 
à peine sôrtl du berceau et qui prétend résoudre des 
questions qui ont embarrassé les plus savans tbéolo- 
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gicns»! — Le jeune homme répondit: «N’avez-vous 
jamais lu ce qui est écrit : De la bouche des enfans et 
die ceux qui tètent, Dieu a accompli sa louange ? ». Le 
prêtre furieux et confus se précipita hors de la chaire 
et fit conduire le jeune homme en prison. Il y resta ' 
longtemps ; mais je ne puis vous dire quelle fut sa fin. 

' Une des causes qui coiiiribucrcnt à la propagation 
de la réforme en Italie , fut la guerre qui eut lieu dans 
la première moitié du 16‘ siècle. Il y avait bon nom- 
bre de protestans dans les troupes que Charlesquint , 
empereur d'Allemagne, conduisit en Italie, ainsi que 
dans les corps auxiliaires suisses au service de François 
I, roi de France, qui lui faisait la guerre. Ces soldats 
parlaient très franchement aux habitans chez lesquels 
iis étaient logés, de matières religieuses; ils vantaient 
la liberté de conscience dont ils jouissaient chez eux. 
Tantôt on les voyait rire des fauses idées que les moi- 
nes donnaient au peuple à l’égard des réformateurs; 
tantôt on les entendait faire les plus grands éloges de 
Luther et de ses compagnons d’œuvre; ou bien ils té- 
moignaient hautement leur surprise de ce qu’une na- 
tion aussi intelligente que les Italiens se laissât plus 
longtemps conduire en aveugle par un clergé plongé 
dans la mollesse et dans le vice. Tout cela ébranlait 
les convictions des masses. Les déplorables démêlés 
entre le pape et l’empereur ne pouvaient guères les 
affermir. La ville de Rome fut prise par l'armée im- 
périale, et livrée au pillage (fS27.) Le pape Clément 
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VII fut assicfîc au Château de St. Ange, d’où il ne 
sortit qu’au bout de sept mois de captivité. 

L’Italie comptait donc plusieurs fidèles disciples de 
Christ, affranchis du joug du papisme. Cependant 
l’adversaire n’était pas vaincu. L’inquisition. ralluma 
scs bûchers et redressa scs échafauds. Plusieurs protes- 
lans furent arrêtés , envoyés aux galères , ou com- 
damnés à une prison perpétuelle. D’autres furent ban- 
nis avec leurs familles ou s’enfuirent pour sauver leur 
vie. A Venise, on faisait sortir les prisonniers de leurs 
cachots , acconrpagés d’un prêtre , et on les plaçait dans 
une gondole conduite par de vigoureux rameurs; un 
autre bateau attendait à quelque distance du 'rivage. 
Quand IcS deux embarcations étaient côte à côte, on 
jetait de l’une à l’aul^re une planche sur laquelle on 
faisait asseoir les malheureux prisonniers, garrottés et 
une grosse pierre aux pieds. A un signal donné, les 
gondoles se séparaient et les martyrs de la vérité des- 
cendaient aussitôt au fond de la.mer. 
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CHAPITRE LVII. 


De la Réforme en Italie, 
'f suite. J • 


(1S53-1569). 

En octobre I S33 quelques évêques présentèrent au 
pape Jules III un projet tendant à arrêter les progrès 
de la Réforme. En voici un fragment: « Il vous faut 
veiller avec soin et travailler par tous les moyens en 
votre pouvoir, à ce qu’une aussi petite portion que 
possible de l'Evangile, surtout en langue vulgaire, 
se lise dans les pays soumis à votre domination. Que 
le peu qui s'en lit dans l’Eglise leur suffise , et qu’il 
ne soit permis à personne d’en lire davantage. Aussi 
longtemps en effet que les hommes se sont conte'ntés 
de cette faible portion de l’Ecriture , vos affaires ont 
prospéré et vos maximes ont prévalu; votre autorité' 
temporelle et spirituelle a été au contraire en déclinant 
du moment où le^pcuple a usurpe le droit d’en lire 
davantage. C’est ce livre, après tout, qui plus qu’au- 
cun autre, a suscité contre nous ces troubles et ces 
tempêtes qui nous ont mis sur le bord de l’abîme. Et 
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il faut bien avouer que si quelqu’un l’examine avec 
attention , et compare ensuite en détail ce qu’il ren- 
ferme avec ce qui se pratique dans nos églises, // y 
trouvera de très grandes dljjfércnces , et verra non 
seulement que votre doctrine est tout-à-faît distincte 


de celle qu enseigne î Ecriture , mais encore quelle 
lui est diamétralement opposée en plusieurs points. 
Or, dès l’instant où le peuple excité par quelqu’un de 
nos doctes adversaires, aura acquis cette connaissance, 
les clatneurs ne cesseront contre nous que lorsque tout 
aura été divulgué dans le public et que nous aurons 
été rendus les objets de la baine universelle. C’est 
pourquoi il faut soustraire ces écrits aux regards du 
peuple; mais avec prudence et circonspection, de peur 
que cette mèsure n’excite contre nous des soulèvemens 
et des orages plus dangereux encore que les premiers.» 
Telle était la franchise avec laquelle ces misérables 
osaient parler et le pape aurait sans aucun doute été 
fort disposé à suivre scrupuleusement leur avis , si cela 
eût été possible. Il fit du moins tout ce qui était en son 
pouvoir. Un grand nombre de luthériens furent brûlés 
chaque jour à Rome, pendus ou décapités. Les cachots 
regorgeaient de prisonniers ; on dut en construire de"* 
nouveaùx. Deux notables romains furent jetés en pri- 
son et après avoir longtemps résisté, ils cédèrent et 
renièrent la fol pour obtenir leur liberté. Mais qu’en 
résulta-t-il? L’un fut condamné à payer 80,000 écus 
et l’autre fOOO, et tous les deux à une détention perpé- 
tuelle. Pendant tout ce siècle et par toute l’Italie, les 
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cachots de l’inquisition furent encombres de victimes, 
et de temps en temps il s’en suivait des exe'cutions ca- 
pitales. GependanlVi jusqu’à la fin du 17® siècle, il y 
eut en Italie des partisans secrets de la Réforme ; on vit 
meme des anglais, qui étaient venus s’établir dans ce 
pays par zèle pour le papisme , y être convertis à la foi 
des protestons, nous en citerons quelques traits. 

Secundo Gurio était né à Turin en 1503; il était le 
cadet de 25 enfans d’une famille noble et demeura or- 
phelin à l’âge de 9 ans. Son père lui avait remis une 
Bible copiée de sa propre main. Gurio la lut et relut 
avec avidité; les écrits des Réformateurs vinrent aussi 
peu à peu à sa connaissance ; ce qui l’engagea à faire 
un voyage en Allemagne.,11 fut arrêté en route et con- 
duit en prison par l’ordre d’un prélat romain: mais scs 
parens intervinrent et il fut relégué dans un couvent. 
Il s’y mit à instruire les moines dans la vérité II y 
avait dans la chapelle du couvent une boîte placée sur 
l’autel contenant des ossements de saints, reliques pour 
lesquelles on avait une grande vénération. Gurio in- 
digné d’une telle superstition, vida un jour le coffre 
de CCS os et mit une Bible à leur place. Gela fut bien- 
tôt découvert; les soupçons tombèrent sur Gurio, qui 
s’enfuit à Milan. Delà il se rendit à Turin pour pren- 
dre possession de ses biens qui étaient restés entre les 
mains de sa sœur et de son beau-frère. Geux-cl préfé- 
rant garder son bien, l’accusèrent d’hérésie et le for- 
cèrent à quitter l’Italie. Gurio se retira dans une petite 
ville de Savoie, où il se fit maître d’école. Un jour il 
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entendit un moine tonner du haut de la chaire contre 
les réformateurs et citer des passages défigurés du com- 
mentaire de Luther sur l’épitre aux Galates. Curio 
avait fort heureusement cet écrit dans sa poche; apres 
le service, il lut à l’assemblée les passages tels que 
leur auteur les avait écrits. Les assistans furent si indi- 
gnés contre le moine qu’ils le chassèrent de la ville. 
Mais cette affaire ne tarda pas à parvenir aux oreilles 
de l’inquisition: Curio fut arreté, conduit à Turin, 
jeté en prison et mis dans des entraves de bois. 

On écrivit aussitôt à Rome pour obtenir sa condam- 
nation. Quelques jours apres, le prisonnier étant 
parvenu à s’évader, se rendit à Pavie. L’Université de 
cette ville l’accuclllit avec joie; il y desservit pendant 
trois ans une chaire de docteur. L’inquisition ne l’y 
laissa pas tranquille ; mais les étudians et ses amis le 
prirent sous leur protection. Le pape étant parvenu 
enfin à l’cn chasser (1343), Curio s’enfuit en Suisse. 
Peu après il retourna en Italie pour en ramener sa 
femme et ses enfans. L’inquisition , qui ne l’avait pas 
perdu un instant de vue , le découvrit à Passa , comme 
il y arrivait avec sa famille. Un jour qu’il était à dîner, 
un émissaire du pape entra tout à coup dans la cham- 
bre et lui ordonna au nom du souverain pontife de se 
constituer prisonnier. Plusieurs soldats étaient placés 
devant la porte. Curio, voyant qu’il lui était impossi- 
ble d’échapper, se lève et s’approche de l’officier pour se 
rendre, oubliant, dans son premier trouble, de poser un 
'grand couteau dont il s’était servi à table. L’officier, 
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voyant unhommcgrand et robuste s’approcher de lui 
ainsi arme, eut peur et recula dans un coin de la cham- 
bre. Curio, plein d’une présence d’esprit peu com- 
mune, profite de ce moment, se précipite vers la porte, 
et , sans donner aux soldats qui la gardaient le temps 
de l’arrêter , il va prendre son cheval à l’écurie et 
disparait, avant qu’ils soient revenus de leur stupeur. 
11 reprit le chemin de la Suisse où les réformés l'ac- 
cueillirent avec joie. Il fut 20 ans professeur à l’ü- 
niversilé de Bâle. C’est là qu’il mourut, l’an 1369. 


CHAPITRE LVUI. 

La Rc/ôrme en Italie. 
(suitc.J 

( 1537 - 1367 ). 


Jean Craig naquit en Ecosse en '1312. Son père 
mourut peu apres à la bataille de Floddcn. Craig, 
dégoûté de l’Ecosse, alla en France, en 1337, puis en 
Italie. Il entra dans un couvent à Bologne et y fut 
entouré d’une grande considération. Ayant découvert 
dans la bibliothèque du couvent un livre de Calvin, 
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il le lut avec une profonde attention et se convainquit 
que l’cqlise romaine n’était pas la véritable. Craifj ne 
craignit pas de parler de sa découverte à d’autres moi- 
nes ; mais cette confidence lui aurait coûté cher, si un 
moine âgé , son compatriote , ne lui eût fourni les 
moyens de sortir du couvent. 11 entra comme précep- 
teur chez un noble du voisinage , qui penchait vers 
la réforme. Mais au bout de peu de temps l’un et l’autre 
furent accusés d'hérésie, et comme tels, arrêtés par les 
agents de l’inquisition et conduits à Rome. Après neuf 
mois d’une cruelle détention dans un sombre cachot , 
Craig, étant demeuré ferme dans la foi, fut condamné, 
avec quelques autres ch rétiens, à être brûlé vif. Son sup- 
plice était fixé au 20 Août 1359. Mais le pape Paul IV 
vint à mourir le 18, et d’apres un ancien usage, toutes 
les prisons de Rome furent ouvertes. Tandis que les dé- 
tenus pour dettes ou pour d’autresdélits civils étaient 
mis en liberté, on reconduisit les hérétiques dans leurs 
prisons, jusqu’à ce (ju’ils eussent la permissiori de 
choisir le genre de captivité qu’ils préféraient. Sur ces 
entrefaites il s’éleva une sédition dans la ville: Craig 
et ses compagnons d’infortune s’échappèrent et sor- 
tirent de Rome. Us n’en étaient qu’à une petite dis- 
tance , lorsqu’une troupe de soldats se mil à leur pour- 
suite et les atteignit bientôt. En entrant dans la mai- 
son où Craig s’était retiré, le capitaine le regarda en 
face, le tira*dc coté et lui dit: «Ne vous souvient-il 
pas d’avoir secouru un soldat blessé aux environs de 
Bologne ?. » — Non , répondit Craig. — « Eh bien ! je 
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m’cn souviens, moi, dit le capitaine: je suis cet 
homme à qui vous avez tendu ^secours. Dien me 
fournit l’occasion de vous rendre votre bienfait. Vous 
ôtes libre. Je dois arrêter vos compagnons ; mais en 
considération de vous , je leur ferai tout le bien qui est 
en mon pouvoir. » En disant ces mots , le brave capi- 
taine lui remet tout l’argent qu’il avait et lui donne 
d’exccllens conseils sur les moyens de pourvoir à sa 
sûreté. 

Craig ayant pris congé de lui , le cœur pénétré de 
la plus vive gratitude , traversa l’Italie , en évitant les 
grandes routes pour ne pas tomber entre les mains 
de scs persécuteurs. Il eut bientôt dépensé tout l’argent 
que l’ofGcicr lui avait remis. Un jour qu’il était assis 
au bord d’une forêt pour se reposer et pour réfléchir 
sur sa position, il vit accourir à lui un chien portant 
une bourse dans sa gueule. Craig croyant que cet 
animal lui était peut-être envoyé par une personne 
mal intentionnée, caebée dans le bois, se rail à le chas- 
ser ; mais le chien refusa de s’en aller, jusqu’à ce que 
Craig eût pris la bourse où il trouva assez d’argent 
pour continuer son voyage. Il se rendit à Vienne et 
prêcha devant l’archiduc d’Autriche , qui fut depuis 
empereur sous le nom de Maximilien II. Ce prince 
aurait bien voulu garder Craig auprès de lui; mais 
comme le pape contituiait à le poursuivre, l’archiduc 
le renvoya avec un saul-conduit. Craig arriva en 
Ecosse en '1560. Une absence de 24 ans lui avait fait 
presque entièrement, oublier sa langue matornelle. Il 
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prêcha en latin pour ceux qui savaient cette langue ; 
au bout de quelque temps il put annoncer l’évangile au 
peuple et devint un des plus actifs collaborateurs de 
JeanKnox, dans l’œuvre du Seigneur. 

Les Yaudois retirés en Calabre, au nombre d’envi- 
ron ttOOO, endurèrent les plus horribles tourmens. 
Forcés d’abandonner les villes de Santo Risto et de 
La Guardia avec leurs femmes et leurs enfans, ils cher- 
chèrent un refuge dans les forets et dans les cavernes, 
où plusieurs furent mis à mort par les soldats, et un 
plus grand nombre encore périrent de faim et de 
misère. On saisit ceux qui survécurent, et on les mit 
à la torture pour leur faire avouer des crimes qu’ils 
n’avaient jamais commis. Un certain Etienne Carlino 
fut si violemment torturé que son ventre se déchira. 
Un autre, nommé Vcrminclli, dut rester pendant 8 
heures sur un instrument de supplice appelé l’infernal 
et resta ferme dans la foi. Un certain Marzonc fut 
fouetté tout nu avec dos verges de fer, traîné dans les 
rues , puis achevé avec des torches allumées. Bernar- 
din Conte fut enduit de pois cl brûlé devant toute la 
foule. Soixante femmes furent appliquées à la torture 
et la plupart d’entre elles périrent en prison à la suite 
de leurs meurtrissures. 

Voici comment un témoin oculaire , catholique- 
romain , raconte les affreux Irajtemcns qu’on fit subir 
aux Yaudois de Montalto. « Je ne puis comparer qu’à 
une boucherie de brebis l’horrible supplice qu’on a 
fait souffrir aux Luthériens, ce matin, U Juin 1360. 
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Ils étaient tous entassés dans une maison comme dans 
une élable. Le bourreau cnlra, en prit un, lui cou- 
vrit la figure avec un mouchoir, le mena sur la place, 
le lit mettre à genoux et lui coupa la gorge avec un 
couteau. Puis il ôta le inoucboir et alla ebereber une 
autre victime qu’il égorger de la même manière. 
Quatrc-vingl-buit périrent de la sorte. On ne pouvait 
supporter un pareil spectacle; je verse des larmes en 
vous le décrivant. On a de la peine à croire avec 
quelle patience et quelle douceur ils endurèrent celte 
mort. Je frémis encore quand je me représente le 
bourreau entrant dans la maison , son couteau ensan- 
glanté entre les dents, le moueboir à la main, les 
bras couverts de sang, et amenant ses victimes les 
unes après les autres, exactement comme un boucher 
qui saisit les brebis qu’il a marquées pour être tuées. 

Des chars enlevèrent aussitôt les cadavres de ceux qui 
avaient été écartelés ou ‘pendus le long des grandes 
roules depuis un bout de la Calabre à l’autre. » 

Ün jeune homme nommé Samson fut précipité du 
haut d’une tour. Le lendemain le vice-roi passant près 
de là vil ce malheureux étendu à terre et respirant 
encore, quoiqu’il eût tous les os brisés. Il lui donna 
un coup de pied à la tête cl dit : « Ce chien vit-il en- 
core ? Qu’on le jette aux porcs pour leur servir de 
pâture!» Un écrivain napolitain de ce tcmps-là dit 
en parlant de ces massacres : « Les uns ont été égor- 
gés ; les autres scies ou précipités du sommet d’un 
rocher. Leur opiniâtreté passe toute idée : un père 
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voyait périr son fils et un fils son pcr.e sans manifester 
aucune douleur; au contraire ils paraissaient joyeux, 
disant qu’ils deviendraient comme les anfjes de Dieu: 
tarit le diable à-qui ils s’étalent donnés, les avait aveu- 
glés. » 

On demandait à Paléario, réformé italien, quel 
était le premier fondement sur lequel doivent reposer 
toutes nos espérances de salut : « Christ » , répondit- 
il. — Et le second? demanda-t-on encore: — 
« Christ.» — «Et le troisième.»?— « Christ.» — Ce fidèle 
disciple de Jésus disait à scs juges dans un mémoire 
qu’il leur adressa : « Je crois qu’aucun chrétien véri- 
table ne peut, dans un temps tel que celui-ci, mourir 
paisiblement dans son lit. Etre accusé, traîné en pri- 
son, fouetté, pendu, cousu dans un sac et jeté aux 
bêles féroces , ce n’est pas encore assez ; qu’on me 
rôtisse au feu , si seulement la vérité peut par là être 
mise au jour. » — Paléario fut condamné à être brûlé, 
supplice qu’il souffrit aveccourage. Un autre chrétien 
nommé Bartocclo fut brûlé vif à Gênes, en 1567. H 
marcha au supplice d’un pas ferme et sans changer de 
visage. Lorsque les flammes l’eurent enveloppé, on 
l’entendit s’écrier: «Victoire! Victoire!» 
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CHAPITRE LIX. 

La licjorniatiou en Espa^mc. 

( 1559 ). ' 

Avant la decouverte de l’imprimerie , rEspapjne 
avait signale sa prolonde ignorance en faisant brdler 
les livres scientifiques qu’elle possédait. L’an iUôU , la 
bibliothèque d’Henri d’Aragon fut jetée aux flam/nes, 
sous prétexte qu’elle contenait des livres sur la magic. 
Les manuscrits les plus précieux en arabe, en grec , 
en latin , en espagnol , furent réduits en cendre. Des 
prêtres ignorans ne pouvaient pas souffrir la lumière ; 
plus les ténèbres étaient profondes chez le peuple, plus 
aussi il leur était facile d’exercer un pouvoir tyranni- 
(juc sur les consciences. Cependant les hauts monts 
des Pyrénées n'empécbèrcnt pas aux doctrines de la 
Réforme de pénétrer en Espagne. Ce fut sous le 5“'® 
inquisiteur-général qu’elles commcnçèrent à avoir 
accès dans ce p?ys. Ün seul libraire de Bâle fil ache- 
ter à la foire de Francfort plusieurs centaines d’exem- 
plairesdcs écrits de Luther cldcs autres réformateurs et 
les envoya par Paris en Espagne. Julien Ilernan- 
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géliques. Il fut arreté , mis plusieurs fois à la torture 
et convaincu d’avoir importé dans le royaume un 
grand nombre de livres, dans des tonneaux à doubles 
fonds, qui contenaient un peu de vin de France. 
Ap rès avoir souffert plusieurs tortures, il fut brûlé 
vif. Mais l’Evangile se répandit en peu de temps sur 
toute la surface du royaume , depuis la mer Atlanti- 
que, jusqties à la Méditerranée , et des Pyrénées au 
Portugal ; il y aurait jeté de profondes racines si l’In- 
quisition n’ciil pas employé, aussitôt qu’elle le pût, le 
fer et le feu. Un des inquisiteurs disait à ce sujet: 
« C’était le moment : deux mois plus tard , il n'aurait 
plus été temps. » Des personnes de tout sexe , de toute 
condition montraient partout une ardeur étonnante 
pour les doctrines évangéliques; ce ne fut qu’à force 
de vigilance et d’efforts soutenus que l’inquisition 
parvint à comprimer cet élan presque universel. Ce 
fut une mallieureuse femme, Maria Gomez, qui oc- 
casionna la première persécution. Elle était la ména- 
gère d’un prêtre de Séville qui demeurait près du lieu 
où les protcslans de cette ville s’assemblaient. Un jour 
cette femme devint folle; on l’arrêta, mais elle s’é- 
chappa et courut auprès des inquisiteurs à qui elle dé- 
couvrit tout ce qu elle savait au sujet des assemblées 
religieuses. Plus lard, ayant recouvré la raison, elle 
persista dans la prolcssion de l'Evangile et subit le 
supplice du feu avec sa sœur et les trois filles de 
celle-ci. 
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Le 21 mai 1359, eut lieu à Valladolld , le premier 
autodaié.'. Des lors on donna'ccl affreux spectacle , 
au moins une fois par au dans les grandes villes. Les 
papistes mettaient sur la meme ligne et jugeaient di- 
gnes du même supplice les protestans, les juifs, les 
mahornetans , les adultères, les magiciens et en ge- 
neral les plus grands criminels ; tous étaient destines 
à alimenter les bûchers de l'inquisition. Lorsqu’on 
parvenait à obtenir d’un condamne qu’il se rétractât 
sur le bûcher, on lui accordait la faveur de l’étrangler 
avant de le livrer aux flammes. 

Un protestant, nomme Gonzales, fut condamné avec 
scs deux sœurs à être brûle vif. Les trois pieux aux- 
quels on les avait attachés étaient à une petite distance 
les uns des autres ; au moment où l’on alluma le bûcher, 
on entendit les sœurs s’écrier qu elles persévéraient fer- 
mement dans leur foi. Leur hère, (|ui avait été bâil- 
lonné jusqu’alors, profita du peu de momens pendant 
lcs({ucts il put parler , pour encourager ses sœurs et 
entonna avec elles le Psaume i09, qu’ils ne cessèrent 
de chanter jusqu'à ce que les flammes les étouHèrent. 

Les inquisiteurs et tous les autres serviteurs du 
Prince des ténèbres ne se donnèrent aucud relâche 
jusqu’à ce que la semence de l'Evangile eut été en- 
tièrement arrachée en Espagne; il n’en resta aucune 
trace, visible du moins; mais que de nobles martyrs 
de la vérité y reçurent la couronne de vie! 

' Acte de foi, c’est ainsi que ces pauvres aveugles appe- 
laient le supplice du feu qu’ils infligeaient aux chi étians «vaii- 
géliques. 
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CHAPITRE LX. 


Noin'eaux efforts de Rome contre la Réforme. — Les Jésui- 
tes. La Propagande. Le Concile de Trente. — Guerre de 
trente ans. 


( 1840 - 1648 ) 

Les échecs que le protcslantisme avait causes à l’E- 
{jlise de Rome, malgré tout le sang que celle-ci fil 
couler, devait lui rendre précieux tout ce qui tendait 
à reparer ses perles et à soutenir le trône pontifical si 
rudement ébranle. Aussi accueillit-elle avec reconnais- 
sance l’ordre des jésuites, fondé en 1S40 par un no- 
ble espagnol nommé Ignace Loyola , et dont le but 
était raffermissement de l’Eglise de Rome. Le papis- 
me possédait déjà différons ordres ou sociétés monas- 
tiques qui SC distinguaient les uns des autres par leurs 
vêtemens, leurs règles elles vœuxqu’ilss’imposaient ; 
les uns portaient le nom de leur fondateur, comme les 
Bénédictins, les Franciscains, les Dominicains, les Ber- 
nardins, ou bien ils prenaient celui de leur résidence, 
comme les Carmélites, les Trappistes, etc; d’autres en- 
core s’appelaient Auguslins, Capucins, noms dérivés 
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d’autres circonstances. Tous ces ordres faisaient pour • 
l’ordinaire trois vœux, ceux de pauvreté, de chasteté et 
d’obéissance à leurs supérieurs. Ignace en ajouta un 
quatrième, savoir une soumission illimitée et aveugle 
aux ordres du Pape. Les jésuites étalent déjà au nom- 
bre de mille, à la mort de leur fondateur (1S36) , et 
leur ordres’accrut d’année en année. Plusieurs hom- 
mes zélés d’entre eux s’en allèrent dans des pays 
éloignés , tels que l’Inde , la Chine , le Japon , pour 
essayer d’amener des Païens dans l’Eglise romaine en 
compensation des pertes qu’elle avait faites. Quel- 
ques-uns de ces missionnaires montrèrent une grande 
piété, beaucoup de dévouement et un courage extra- 
ordinaire , tellement qu’on ne peut lire sans émotion 
le récit de leurs travaux et de leurs souffrances. Le 
caractère dominant des jésuites fut la fourberie, l’a- 
dresse, et une ambition effrénée qui fut la cause de 
leur perte. Quelques-unes de leurs maximes sont pro- 
fondément immorales et d’une impiété blasphéma- 
toire; ainsi l’un deux prétendait que Dieu peut dé- 
fendre de l’invoquer et d’aimer le prochain , et re- 
commandait le mensonge. Un autre disait que c’est 
assez d’aimer Dieu au moment de la mort. Vous con- 
cevez que des hommes qui pouvaicnl tenir un tel lan- 
gage ne devaient être que d’ardens adversaires des 
chrétiens. 

On vit naître en 1622 dans le sein de l’Eglise ro- 
maine, une société appelée la Propagande, dont le but 
était , comme l’indique son nom , de propager la foi 
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• de cette Eglise chez les peuples non calholiques-ro- 
niains, c’est-à-diie chez les protesians , les juifs, les 
mahometans et les païens et de les faire passer sous la 
domination du Pape; et il n’est sorte de moyens et 
d’artifices qu’elle n’all employés pour parvenir à ses 
fins. 

Elle élafilit à Rome un collège pour y former des 
missionnaires. L’Abyssinie , le Japon , la Chine , les 
Indes , le Paraguay^et le Canada ont été leurs princi- 
. paux champs de travail; dans plusieurs endroits ils 
sont parvenus à gagner de grandes masses de païens 
à l’Eglise romaine. Le grand jour de Christ pourra 
seul nous montrer si, parmi l’immense quantité de 
bois, de foins et de chaume, il se trouve quelque peu 
d’or ou d’argent. ‘ 

Le catholicisme romain mettait tout en œuvre pour 
recouvrer ce qu’il avait perdu. Depuis longtemps on 
sentait le besoin de convoquer un concile pour corri- 
ger les abus ex stans : niais le Pape, sous un prétexte 
ou sous un au!re, avait constamment ajourné une telle 
assemblée qui n’aurait fait qu’affaiblir son pouvoir. 
Enfin , après des renvois continuels, un concile s’as- 
sembla à Trente. Il dura 18 ans (1343-1 56ô_). Quel- 
ques abus peu importans furent corrigés; mais le résul- 
tat le plus clair qu’on en vit sortir, fut une nouvelle 
coalition contre les reformés; on décida de combattre 
la Réforme par tous les moyens possibles. Les partisans 

‘ I. Cor. , III, 12. 
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de Rotne recoururent aux armes. Le roi d’Espagne 
forma le plan d’clelndre dans des flots de sang le pro- 
testantisme qui SC répandait avec de grands succès dans 
les Pays-Bas. Le cruel duc d’Albe put se vanter d’y 
avoir fait périr 18,000 proiestans. L’Allemagne fut ra- 
vagée pendant 30 ans consécutifs * par le fléau de la 
guerre : c’en aurait’probablement été fait de la Réfor-* 
me, si Dieu n’eût suscité à ce pays un libérateur, dans 
la personne de Gustave Adolphe , roi de Suède. En 
1629, le parti papiste avait acquis une telle prépon- 
dérance , qu’un décret impérial ordonna aux protes- 
tans de rendre aux catholiques tous les biens de l’E- 
glise. 

Ce fut alors que'parut le pieux roi de Suède : le & 

- juin 1630, il se mit en campagne avec une armée 
peu nombreuse , mais pleine de bravoure ; et comme 
c’était au nom du Seigneur qu’il avait entrepris cette 
guerre , le Seigneur lui accorda son appui. Ce n’était 
point par des juremens et des promesses que Gustave 
Adolphe animait ses soldats, mais par le chant des 
louanges de Dieu et par la prière ; et lui-même ihon- 
trail en toute occasion une grande humilité et une bra- 
voure à toute épreuve. Comme il venait d’entrer dans 
la ville de Kemberg, en 1651, une foule de gens s’as- 
semblèrent devant la maison où il était logé. Un ecclé- 
siastique vint lui dire que le peuple desirait vivement 
de voir le grand roi de Suède. Aussitôt Gustave des- 

* Depais 1618 à 1648. 
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ccnd dans la rue et -dit à la foule : « Mes chers en- 
fans , vous voyez en moi un grand pécheur de Suède, 
que de bonnes gens veulent bien appeler le grajid roi 
de ce pays.» — Le 17 septembre 1631, il défit à 
Leipsig, avec de faibles troupes, l’armée ennemie com- 
mandée par le général Tilly, parcourut en vainqueur 
'toute l’Allemagne et fut proclamé partout le libéra- 
teur des protestans. L’empereur lui opposa le fameux 
général Wallcnstcin : apres une longue suspension 
d’hostilité , les^deux armées en vinrent âux mains près 
de Lüizen, le i6 novembre 1632. A la pointe du jour, 
d’épais brouillards couvraient tout l’horison. Gustave 
fit célébrer à toutes scs troupes un service divin en 
rase campagne. On chanta le cantique de Luther qui 
commence par ces mots : «Notre Dieu est une haute 
tour. » Peu avant la bataille ce pieux roi dicta à son 
chapelain un cantique dont voici les premiers vers : 

« Ne perds pas courage , petit troupeau , quoique 
l’ennemi veuille te détruire. » La musique militaire 
en joua la mélodie devant le front de l’armée. Après 
que le roi eut ainsi rempli le cœur de ses soldats 
d’une sainte et ferme confiance en Dieu , il descendit 
de cheval et dit : « Maintenant que la volonté de Dieu 
soit laite. Qu’il nous donne de combattre aujourd’hui 
pour l’honneur de son nom! » C’était 9 heures du ma- 
tin. La bataille s’engage. Deux heures après , Gus- 
tave fut mortellement blessé d’un boulet , et tomba de ^ 
son cheval. Sa mort fut pour les siens le signal de la 
victoire : ils restèrent maîtres du champ de bataille. 
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Apres la mort de Gustave Adolphe,, les Suédois 
continuèrent à combattre pour les protestans d'Alle- 
maf^ne, jusqu'à la paix de Munster conclue le 24 oc- 
tobre 1648. En suite de ce traité les protestans obtin- 
rent pleine liberté de conscience ; mais rAllcmagnc 
n'était couverte que de ruines : elle avait perdu plus 
des deux tiers de ses habitans. Des villages entiers 
étaient complètement déserts ou brûlés , et plusieurs 
villes ne purent jamais se relever de leurs ruines. 


CHAPITRE LXI. 


R(hl de Nantes. Sa réi’ocauon. Les dragonnades. 


( 1S98-1688. ) 

Henri IV, roi de France , attaché d'abord à la Ré- 
forme, l'avait abjurée le lîl’juillet IS93 ; mais ^ap- 
pé des maux de l'intolérance et désireux de conserver 
l'afFcclion des protestans qui avaient contribué à af- 
fermir la couronne sur sa tête, il publia le fameux édit 
daté de Nantes, du 13 avril 1598. Cette loi, conçue 
en 92*Sirticles, assurait aux protestans le libre exer- 
cice de leur religion et leur permettait de bâtir des 
temples dans les lieux où l'exercice de leur culte était 
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toléré. • Tout seigneur de fief haut justicier peut avoir 
plein et entier exercice de la rçligion prétendue ré- 
formée dans son domicile et dans ses autres maisons , 
pendant qu’il y demeurera seulement ; tout seigneur 
sans haute justice pourra admettre 30 personnes dans 
son prêche. >* Il était dit encore qu'on n’enlèverait 
point aux protesians leurs enfans pour les faire élever 
dans la religion catholique, qu’ils chômeraient exté- 
rieurement les fêtes catholiques, que tous leurs livres 
' de religion ne pourraient être imprimés ou vendus 
que dans les lieux où ils jouissaient de l’exercice de 
leur religion , qu’ils se soumettraient aux lois matri- 
moniales de l’Eglise catholique , et payerafent la dîme 
au clergé catholique etc. Comme on le voit , la to- 
lérance n’était pas bien grande; mais c’était' déjà, un 
grand pas de fait dans un pays où le sang des pro- 
testans avait été versé à grands flots. Dix-sept jours 
après la signature de l’édit , le roi leur abandonna 
pour 8 ans les places de sûreté qui leur avaient été 
antérieurement accordée^ et promit de leur payer 
80,000 écus par mois, pour l’entretien des garnisons. 

Qyelque peu tolérant que fût l’édit de Nantes, il 
éprouva une vive résistance de la part du parlement 
de Paris. Il ne fut enregistré que l’année suivante. 
Dès lors la religion réforméç reçut en France une exis- 
tence légale. Les protestans, qui faisaient alors à peu 
près la douzième patliede la population, avalent 780 
églises, k académies: Montauban, Saumur, Mont- 
pciller et Sedan; n’ayant pas d’écoles élémentaires, ils 
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étaient obligés d'envoyer leurs enfans à celles des 
catholiques. 

Cet état de paix ne fut pas de longue durée. L'édit 
de Nantes, tout en incorporant les protestans à la na- 
tion , avait créé un étal dans l’clal. Les réformes , trop 
jaloux peut-être de leurs droits politiques, n’avaient 
pas assez en vue leur sainte vocation de bourgeois et 
de citoyens des cieux. Des passions, des intérêts pure- 
ment terrestres souillaient leur cause. Plusieurs n’é- 
taient plus de simples et fidèles confesseurs de l’Evan- 
gilq, mais des partisans d’une république fédérative 
et des adversaires du gouvernement établi. Leurs 
places d’armes leur donnaient une position qui leur 
devint fatale. Des 1615 leur assemblée générale de- 
manda qu’on réformât le conseil du roi , qui , selon 
eux, avait porte quelque atteinte à leurs droits. La 
guerre civile se ralluma. En 1622 Louis XIII accom- 
pagné du Connétable de Luynes marcha contre eux et 
leur prit quelques places. Montauban et la Rocbelles, 
après une longue résistance, durent céder aux efforts 
des troupes du roi. 

A l’avènement de Louis XIV, les réformés ne for- 
maient plus un parti politique en France; leurs pla- 
ces avaient été démantelées; les privilèges qui en fai- 
saient un état dans l’état , leur avaient été retirés. 
Mais Louis XIV, par un édit de ICtiô, leur avait accor- 
dé la pleine jouissance de leur culte. Il parait certain 
qu’au commencement de son règne ce prince n’avait 
pas l’intention d’extirper la réforme. Il voulait ob- 
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serrer les édits de tolérance que les protestans avaient 
obtenus de ses prédécesseurs , récompenser ceux qui 
rentreraient dans le papisme , mais n'exercer envers 
eux aucune rigueur nouvelle. Cependant ce fut dans 
les conseils de Louis XIV que naquit le projet de dé- 
truire le protestantisme en France. Tous les ordres 
de l’état déclamaient contre les réformés. Le clergé 
catholique, qui s’assemblait tous les 5 ans, demandait 
toujours l’abolition de quelques-unes de leurs libertés. 
Les jésuites employaient toutes les ressources de leurs 
intrigues et de leur pouvoir contre eux. On rempli- 
rait des volumes de tous les édits, arrêts du conseil 
du roi , donnés successivement depuis 1636 jusqu’en 
1683, pour miner l’édifice de la religion réformée: 
démolition de temples protestans , défense aux mi- 
nistres de prêcher dans plus d’un lieu , autorisation 
aux garçons de 14 ans et aux filles de 12 ans de se 
convertir au catholicisme malgré leurs parons, inter- 
diction aux protestans d’épouser des filles catholiques , 
tels furent quelques-uns des actes d’un pouvoir qui sc 
mettait en état de guerre contre une partie de la na- 
tion. En 1663, on enleva aux protestans la moitié du 
fameux collège de Sédan ; cette moitié fut donnée aux 
jésuites qui ne tardèrent pas à envahir le tout. Les 
émigrations des protestans recommençcrcnt. En 1669, 
Colbert, ministre d’état, fit rendre un édit qui leur 
défendait, sous peine de mort, de sortir sans permis- 
sion du royaume. En 1682, on décerna contre les émi- 
grans la peine des galères perpétuelles. Enfin le 22 
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oclobrc 168S , Louis XIV, révoqua l'cdll de Nantes , 
et la France fut de nouveau arrosée du sang de scs 
enfans. L'cdit de révocation portait défense aux re- 
formes de s’assembler pour l’cxcrcice de leur religion ; 
injonction à tous les ministres qui ne voudraient pas 
se convertir au papisme, de sortir du royaume; or- 
dre de baptiser et diclcvcr selon le rite catholique tous 
les enfans des protestans; défense de sortir du royaume, 
Cux , leurs femmes et leurs enfans , sous peine des ga- 
lères perpétuelles. Comme une foule d’entre eux per- 
sévéraient dans leur foi à l’Evangile , on chercha à 
les ramener par la force dans le giron de l’Eglise ro- 
maine. Des soldats, des dragons devinrent les dignes 
auxiliaires d’un clergé fanatique. 

Voici comment se faisaient ces prétendues conver- 
sions : un évêque , ou un curé se rendait , avec une 
troupe armée, dans les principaux lieux habités par 
des réformés. On assemblait aussitôt les familles no- 
tables, surtout celles qu’on croyait les plus faciles. 
L’évêque les sommait de rejeter l’hérésie et de rentrer 
dans le sein de la religion romaine. Pour l’ordinaire 
un grand nombre cédaient à la frayeur ou se réservaient 
intérieurement de rester fidèles à la vérité tout en 
feignant de renier la réforme. Les réfractaires étaient 
livrés aux soldats qui avaient toute licence, excepté 
celle de les tuer. Il est impossible de décrire tous les af- 
freux traitemens qu’ils leur faisaient subir. La plume 
SC refuse à retracer de pareilles horreurs. Ici on leur 
versait de l’eau bouillante dans la bouche. Là on les 
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exposait à l'ouTcrlure d'un four embrase. Ailleurs on 
les suspendait par les parties les plus molles et les 
plus sensibles du corps. « Il n’y avait point de meu- 
bles précieux ou chez les riches marchands ou chez les 
personnes de qualité, rapporte un écrivain que les 
dragons ne prissent plaisir à gâter. Ils ne mettaient 
leurs chevaux que dans des chambres de parade. Us 
leur faisaient litière de ballots de laine, ou de coton, 
ou de soie, et quelquefois, par un barbare caprice, 
ils se faisaient donner le plus beau linge qu'il y edt, 
et des draps de toile de Hollande , pour y faire cou- 
cher leurs chevaux. Ils avaient ordre de démolir les 
maisons des réfractaires; ce qui fut exécuté dans toutes 
^ les provinces. » Si les officiers ne partageaient pas les 
excès de leurs soldais, du moins ils y applaudi.ssaient. 
« N’cst-ce pas une chose qui fait honte au nom chré- 
tien,» disait alors un philosophe célèbre *, «que pen- 
dant que votre soldatesque est logée dans les maisons 
de ceux de la religion, les gouverneurs, les intendans 
et les évêques tiennent table ouverte pour les officiers 
des troupes , où on leur rapporte , pour divertir la 
compagnie, tous les bons tours dont les soldats s’avi- 
sent pour faire peur à leurs hôtes et pour leur escro- 
quer de l'argent? » Les ministres du Seigneur curent 
surtout à endurer les maux les plus aflrcux. Traqués 

comme des bêtes fauves, forcés de se cacher dans les 

» 

‘ liitloire dt l'Edii de Nantes. 

’ Baylt. 
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forêts, dans les cavernes , ceux qui tombaient entre les 
mains dcleurs'bourrcaux c'iaient indignement massa- 
cres ou traînés aux galères. 

» « 

CHAPITRE LXII. 

Elat intérieur de V église chrétienne peu après la réforme. 

Confessions de foi. 

Plus les chrétiens se serraient auprès de Christ, 
scnircc de toute lumière, plus aussi ils portaient des 
fruits de justice et d’amour à la gloire de Celui qui les 
avait rachetés. Mais, des divergences de vue divisaient 
les esprits et trop souvent des cœurs qui devaient s’ai- 
mer. Les chrétiens séparés de Rome n’auraient dû 
porter qu’un seul nom, le beau nom de chrétiens, de 
chrétiens évangéliques, puisqu’ils s’accordaient tous 
à rejeter les ordonnances des hommes, pour ne puiser 
leur croyance que dans l’Evangile de Christ. Mais il 
n’en fut pas ainsi. D’un côté étaient les Luthériens, de 
l’autre les Réformés. D’où cela venait-il? Ne re- 
connaissaient-ils pas tous le même Dieu, le môme 
baptême, le meme Sauveur? Oui, sans doute; 
mais ils se partageaient sur des questions se- 
condaires, entr’autres sur celle de la ' Sainte-Cène. 
Les protestans d'Allemagne croyaient que le corps 
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de Jésus - Christ était consubstanticllemcnt pré- 
sent dans la Cène ; les réformés , disciples de 
Calvin , rejetaient cette manière de voir. Déjà du 
vivant de Luther et de Mclanchton], il s’éleva des 
disputes sur les doctrines du péché originel , du 
libre arbitre, etc. Après la mort de ces pieux réfor- 
mateurs, on essaya en vain de rapprocher les esprits; 
on rédigea la formule de concorde dans laquelle sont 
exposées les doctrines luthériennes et qui sert encore 
de symbole aux luthériens de nos jours. Ils variaient 
aussi sur ce qui tient à la discipline , au culte, à l’or- 
ganisation de l’église, points sur lesquels l’Ecriture 
ne nous a pas laissé des données aussi positives que sur 
les points de morale et de doctrine. 

Nous devons ajouter que quant aux questions fon- 
damentales il y avait harmonie complète entre eux: 
luthériens et réformés s’accordaient à repousser toute 
autorité humaine en matière de foi et à n’admettre 
comme règle de croyance que la Parole de Dieu ; les 
uns et les autres rejetaient toute justice d’homme 
comme moyen expiatoire pour le péché, et regardant 
Jésus comme l’Eterncl Dieu , leur seule et parfaite 
justice, ils l’invoquaient comme leur unique Sauveur; 
les uns et les autres s’accordaient à croire à la néces- 
sité de la régénération du cœur par le St. -Esprit et de 
la sanctification comme preuve et résultat de la foi. 

Qu’on lise les confessions de foi des chrétiens évan- 
géliques au 16® siècle et l’on s’assurera que, s’ils va- 
riaient sur des questiods de peu d’importance , ils 
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proclamaient tous d’une voir le pur Evangile que 
Dieu nous a donné. Ces confessions ou déclarations 
de foi furent faites à l’occasion des calomnies aux 
quelles les églises réformées ont été exposées et pour 
faire connaître les doctrines enseignées par les pasteurs 
et qui toutes étalent puisées dans la Parole de Dieu. 
Nous avons déjà dit que les protestans d’Allemagne 
présentèrent à l’empereur Charles V, en 1S30, dans 
la Dicte d’Augsbourg , leur confession de foi , qui , à 
cause de cela , a conservé le nom de « confession 
d’Augsbourg. » La ville de Genève en publia aussi 
une en 1336. La meme année toutes les églises de la 
Suisse eurent, à Bâle, une conférence composée de 
laïques et d’ecclésiastiques instruits, pour faire une 
confession de foi commune. Trente ans plus tard, en 
1366, les églises suisses en ûrent une plus étendue. Ce 
fut Hcnri'Bullinger, pasteur de Zurich , qui la rédi- 
gea. Cette déclaration de principes fut adoptée par 
toutes les églises réformées de la Suisse comme l’ex- 
pression de leur foi, et prit le nom de «confession de 
foi helvétique. » Les églises de France, d’Angleterre, 
d’Ecosse, d’Allemagne, de Pologne, de Jlullandc, 
de Hongrie, l’ayant examinée avec le plus grand soin, 
l’approuvèrent comme exprimant fidèlement toutes les 
doctrines de la réforme. — En 1339, les réformés de 
France composèrent leur confession de fol qui fut pré- 
sentée , en 1361, à Charles IX, dans le colloque de 
Poissi. L’église anglicane exposa aussi la sienne. 

Quoique la reforme eût , par l'a bénédiction du Sci- 
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(jncur, dissipe bien des ténèbres, cependant tous ceux 
qui l'avaient embrassée n'avaient pas été reformés, 
renouvelés dans leur cœur ni dans leur conduite. 
L’œuvre n'était donc qu'extérieure pour un grand 
nombre d’entre cux.Lulber disait: «Il y a peu de vrais 
chrétiens. Plût à Dieu que la plupart d’entre ceux 
qui font profession du christianisme, eussent autant 
de droiture que maint païen qui n'a d'autre guide que 
la voix de sa conscience! » Un autre écrivain, auteur 
d'une histoicc du'16‘ siècle dit aussi: << Le défaut d’u- 
nité et de confiance mutuelle se remarque dans toute 
la chrétienté: le péché est à son comble: il y en a bien 
peu qui éprouvent une repentance véritable. » Ecou- 
tez encore comment s’exprimait l'excellent André", 
écrivain allemand du 17* siècle : «Je voudrais retran- 
cher et ajouter chez chacun quelque chose ; je vou- 
drais que les princes eussent plus de piété et moins de 
prodigalité; les magistrats plus d'indépendance et 
moins d’amour pour leurs propres intérêts ; les nobles 
plus de bravoure et moins d’impiété; les théologiens 
une vie plus exemplaire et moins d’ambition ; les 
avocats plus de conscience et moins d’avarice; les mé- 
decins plus d’habileté et moins d’envie; les instituteurs 
plus de vrai savoir et moins de pédanterie; les gou- 
verneurs plqs de justice et moins d’incrédulité; les 
éiudians plus d’application et moins de mondanité; 
les pasteurs plus de vigilance et moins d’amour pour 
les biens de la terre. « Le pieux Scriver disaiUque l’é- 
glise ressemblait à un champ hérissé de ronces et d’e- 
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' pines, et offrant à peine çà et là quelques fleurs et 
quelques plantes salutaires. i 

Cependant le Seigneur suscita de fidèles défenseurs 
de la vérité ; nous ne citerons en Allemagne que Jean 
Arndt,nécn 13o3 et mort en 1621 ; Jean Gerhard, 
André et Christian Scriver, dont nous venons de rap- 
porter quelques parofes. Jacob Spener (1653-1703) 
ne en Alsace, fut appelé comme pasteur à Francfort 
sur le Mein. Dans le but de ranimer la piété, il tint 
chez lui d'abord, puis dans le temple des assemblées 
familières d'édification, ouvertes à chacun. Ces assem- 
blées portèrent d'cxcellens fruits. Son exemple fut 
suivi dans presque toute l'Allemagne. Mais il ren- 
contra aussi beaucoup de contradicteurs. 

Un des hommes dont les travaux ont causé le plus 
grand bien en Allemagne au 18' siècle, c'est Iler- 
rnann Frank, animé de la meme 'piété que Spener, et 
fondateur de la maison des orphelins à Halle. Frank 
a été dans les mains du Seigneur un instrument puis- 
sant pour l'avancement du règne de Dieu ; un grand 
nombre de scs élèves sont devenus de fidèles prédica- 
teurs de l'Evangile, ou de pieux maîtres d'école, 
annonçant les vertus de Celui qui les avait appelés 
des ténèbres à sa merveilleuse lumière. 
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CHAPITRE LXIII. 

Les frères de Bohême. 


(1S19-1S65). 

Représentons-nous avec quelle joie un mission- 
naire placé dans une île éloignée voit arriver le vais- 
seau qui lui amène un compagnon de travail. Les 
frères de'Bohême ressentirent quelque chose de pareil, 
lorsqu’ils apprirent pour la première fois avec quelle 
courageuse hardiesse Luther annonçait les saines doc- 
trines de la Bible. Quarante ans auparavant ils avaient 
cherché partout des chrétiens animés du même es- 
prit qu’eux. Déjà en 1519 quelques prêtres ’calixtins 
avaient écrit à Luther pour l’exhorter à persévérer 
dans la foi , et pour lui déelarer qu'ils reconnaissaient 
que sa doctrine était conforme à l’évangile. Dans sa 
réponse, Luther les encouragea à s’affermir dans ce 
qu’ils connaissaient de la vérité et les avertit de ne 
SC point laisser cn.traincr dans l’église romaine par 
quelques espérances illusoires; puisque, s’ils ne te- 
naient pas fermes , ils se rendraient coupables de la 
mort de Jean Huss et de Jérôme de Prague. Les frères 
de Bohême cherchèrent à se joindre à Luther, mais 
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sans faire aucune concession à regard de leur disci- 
pline ecclcsiaslique. Lulher voyait l’impossibilité de - 
llintroduire alors dans l’église protestante ; c’est ce 
qui mit obstacle à une réunion complète. Ce fut en 
1342 que ces frères envoyèrent à Luther leur dernier 
message, alla de s’assurer s’il ne restait plus d’espoie 
d’introduire leur discipline dans les églises reformées 
d’Allemagne. Les députés étaient Jean Augusia , 
Georges Israël et quelques autres. Us reçurent un fort 
bon accueil de Luther, à qui ils racontèrent les pro- 
grès que faisaient les doctrines protestantes chez les 
Hussiles de Bobëme et de Moravie ; puis ils ajoutèrent 
que ces doctrines, ne renfermant pas d’instructions sur 
la discipline, ne tendaient à rien moins qu’à appor-^ 
ter du relâchement dans leur église, dont plusieurs 
membres s’étalent séparés, pour se soustraire au joug 
salutaire que la discipline leur imposait. « Pensez- 
vous qu'il soit bien , » demandèrent-ils , « de tolérer 
un tel abus de la liberté évangélique ? » Luther répon- 
dit que le papisme n’avait-pu elre renversé que par 
raholillon totale de la superstition et de l’esclavage 
de la conscience ; mais que maintenant qu’il voyait 
que tout le monde retombait dans l’exlreme opposé , 
c’est-à-dire daus un dangereux abus de la doctrine 
de la grâce , il était nécessaire de s’y opposer et de ré- 
tablir une discipline ecclésiastique : il ajouta que l’on 
s’occuperait sérieusement de cette affaire aussitôt que 
les circonstances le permettraient. 

A leur départ, Luther leur tendit la main d’asso- 
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dation et leur dit; « Soyez les Apôtres des Bohémiens; 
mes compagnons et moi desirons être ceux de nos 
compatriotes. Travaillez toujours à l'avancement du 
règne de Christ dans votre pays, suivant que les cir- 
constances vous le permettront ; nous y travaillerons 
de notre côte , selon les forces que le Seigneur nous 
donnera. » Luther leur donna dt plus le témoignage, 
que depuis le temps de? Apôtres aucune communau- 
té religieuse ne s'était autant rapprochée de l’église 
apostolique que la leur. «Quoique ces frères, » disait- 
il, « ne nous surpassent pas en pureté de doctrine, 
ils nous sont supérieurs à l'égard de la discipline ; 
sous ce rapport ils font mieux que nous , c’est ce que 
nous devons avouer à }a gloire de Dieu et de la vérité. 
Notre peuple allemand refuse de se plier sous le joug 
d'une discipline salutaire. » 

• Une nouvelle persécution éclata contre les frères 
de Bohême en 1547, parce qu’ils refusèrent de s’en- 
rôler dans les troupes que l’empereur levait pour faire 
la guerre à l’électeur de Saxe. Les principaux d’en- 
tre eux furent mis en prison, quelques-uns battus de 
verges, d’autres condamnés à l’amende, au bannis- 
sement ou même à la mort. Leurs ministres furent 
l’objet d’une sévérité toute particulière. Ils furent 
réduits à se cacher dans les cavernes des rochers et 
ne purent pas toujours échapper aux poursuites de 
leurs ennemis. Plusieurs obtinrent aussi des délivran- 
ces extraordinaires. Un diacre, Paul Bosang, avait 
été arrêté et conduit en prison. Là ayant prié ardem- 
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ment Dieu de lui rendre la liberté , il vit en songe un 
vénérable vieillard qui lui montrait un clou planté 
dans le mur de son cachot ; s étant éveillé, il trouva 
en effet le fer et s’en servit pour agrandir l’ouver- 
ture (le la fenêtre de manière que son corps pût y pas- 
ser. _Alors accablé de lassitude, il se rendormit; mais 
il fut (le nouveau averti par un songe qu’il était temps 
pour lui de prendre la fuite, s’il voulait ('cbappcr à 
ses persécuteurs. Il se laissa donc {'lisser dans le fossé, 
trouva les portes du jardin du château ouvertes , ainsi 
que le songe le lui avait annoncé, et courut se cacher 
dans une boutique vide, sur la plaèe du marché. 
Mais il y succomba de nouveau au sommeil ; alors 
encore il fut réveillé par la même voi.x qui lui dit:’ 

« Pourquoi t’arrêtes-tu ici ? Ne sais-tu pas que l’on 
te poursuit encore?» Il se bâta donc de sortir de la ville 
et parvint à se léfugicr en Prusse, où il mourut en 
1531 . 

Un ministre dont nous avons eu d(‘jà occasion de 
parler, Geoi jfes Israël, fut aussi condamné à une amen- 
de de mill e flü lins Son troupeau cl d’autres amis 

s’oiliircnl à payer jioiir lui celle somme; mais il rc- , 
fusa, en disant: «11 me suflit d’avoir été pleinement 
racbelé une fois par le sang de mon Sauveur; je n’ai 
pas besoin d’être racbeté de nouveau. Gardez votre 
argent , il pourra vous être utile dans l’exil dont vous 
êtes menacés. » Toulelois Dieu le délivra d’une ma- 

* Environ 2;00 francs de Franco. 
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nièrc forl remarquable. II put sortir de prison en plein 
jour, à là vue de ses gardiens, sous le vêtement d’un 
écrivain, la plume à l’oreille, du papier et un en- 
crier à la main. Il put franchir tous les obstacles et 
se rendit en Pologne. — Jean Augusta , l’un des plus 
anciens de l'Eglise , avait été mis en prison avec Geor- 
ges Israël. Ses bourreaux le mirent trois fois à la tor- 
ture , le fouettèrent à plusieurs reprises et ne lui ac- 
cordèrent pour toute nourriture qu’un peu de pain et 
d’eau, espérant ainsi lui arracher l’aveu des crimes 
dont ils l’accusaient faussement. N’ayant pu parvenir 
à lui faire avouer quoi que ce soit , ils le retinrent en 
prison pendant seize ans. Mais sa patience et sa fer- 
meté, jointes aux ferveiiies prières qu’’' adressait sans 
cesse au Seigneur, curent enûn pour résultat la con- 
version de ses persécuteurs. 

Cependant il s’était formé à Posen , ville de Polo- 
gne , une Eglise à laquelle Georges Israël avait été 
envoyé pour pasteur en 1331. Mais la haine de ses 
ennemis était telle que déjà en 1335 , il ne pouvait 
prêcher que dans des assemblées secrètes. Les frères 
plaçaient devant les maisons où ils s’assemblaient des 
hommes de confiance qui devaient interdire l’entrée 
à toutes les personnes suspectes ou inconnues. Poqr 
que la voix du prédicateur ou les chants du petit trou- 
peau ne fussent pas entendus depuis la rue , on garnis- 
sait les fenêtres de coussins de lit. Malgré cela l’évê- 
' que de Posen, Isbinsky, ayant été informé de ces as- 
semblées, aposta une quarantaine de scélérats et leur 
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donna charge de livrer entre ses mains le pasteur 
Georges Israël. Celui-ci ne s’enfuit ni ne se cacha 
point , niais continua d’aller et de venir par la ville 
s'occupant de scs affaires, s’en remettant à la protec- 
tion du Seigneur. Toutefois il mit en usage les moyens 
ordinaires que lui dictaient la raison et la prudence. 
I! changeait fréquemment de costume. Tantôt il était 
vêtu comme un génlilhomme, tantôt comme un voi- 
turier; d’autres fuis il avait l'habit d’un cuisinier ou 
d’un manœuvre. En allant visiter scs frères, il ren- 
contrait souvent des hommes c'harge's de l’arrêter, 
mais leurs yeux furent tellement retenus qu’ils ne le 
reconnurent jamais. En général la haine était si grande 
contre les frères qu’on leur refusait jusqu’à la sépul- 
ture ; aussi l’un d'eux ordonna-t-il à son dernier mo- 
ment, que son cadavre fût jeté dans un étang. 

En 1363, le chancelier Joachim de Neuhaus alla 
à Vienne, pour demander à l’Empereur Maximi- 
lien II, de signer un décret ordonnant une entière 
destruction de l’Eglise des frères; mais il est écrit : 
« Tenez conseil , il sera dissipé ; parlez et votre parole 
» n’aura point d’effet, car le Dieu fort est avec nous». 
(Es. VIII, 10). Le chancelier obtint la signature 
de l’Empereur et se mit en roule pour retourner en 
Bohême ; comme il traversait le Danube sur un pont 
de bols près de Vienne, une des arches du pont se 
rompit cl le chancelier fut précipité dans le fleuve avec 
toute sa suite. Six cavaliers seulement purent se sau- 
ver à la nage. L’un d’entre eux, jeune gentilhomme , 
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fut si frappé de la protection que Dieu avait accordée 
aux frères dans celle circonslancc , que peu après il se 
joignit à leur E{;1isc. Elant parvenu à un âj;c très- 
avancé, il put rendre lomi)i{jnajîe de ce cliâliincnt de 
Dieu à la (jcnéralion suivante. 11 racontait que pen- 
dant (ju'il SC sauvait à la naqc , d aperçut le clian- 
cclier emporte par le courant; qu’il le saisit par sa 
cliaînc d’or et le soutint jusqu’à ce qu’un bateau fut 
venu à leur secours. On le tira de l’eau , mais il était 
déjà mort ; et le coffre qui renfermait le decret ne put 
jamais être retrouvé. 


CHAPITRE LXIV. 

JLej frères de Bohême, 
f suite. j 


( 1563 - 1752 ). 

L’histoire nous fournit des détails pleins d’intérêt 
sur l’état intérieur de l’église des frères à cette époque. 
Un ecclesiastique protestant, qui écrivait en 1559, s’ex- 
prime ainsi à leursujel: «Ou trouve en Bohême une 
classe de gens connus sous le nom de F rères, de Picards 
ou de Vaudois. Ils s’interdisent tout excès de table 
et toute danse, ainsi que les jeux de cartes et de dès. 
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Ceux qui enfreignent leurs reglements sont rejetés de 
leur communauté , apres avoir été avertis une ou deux 
fois et ne peuvent y rentrer qu’après avoir donné des 
marques certaines et publiques de leur repentance. 
Da ns les jours ouvriers , on ne voit point de fai- 
néants parmi eux; le dimatulic ils s’assemblent pour 
s’édifier par la Parole de Dieu. Plusieurs d’entre eux 
connaissent mieux les Ecritures (|ue beaucoup de 
prêtres. Ils ont des personnes établies pour visiter les 
malades, les consoler et les soigner. Voyons-nous pa- 
reilles choses au milieu de nous? » 

Voici ce que dit un autre écrivain pieux: » A mon. 
retour de Strasbourg en Pologne, en lo8t , je me dé- 
tournai un peu et je passai par la Bobeine , pour y vi- 
siter les frères de Breslaw et de Prague. Peur ancien 
se nommait Jean Caleph ; c’était un homme grave, 
comme le sont tous les frères. J’examinai tout avec 
soin ; je m’informai de tous les détails de leur marche : 
il me semblait que je me trouvais transporté dans 
l’Eglise d Epbèse ou de Thessalonique, ou dans telle 
autre Eglise du tems des Apotrçs. Là j’entendis de 
mes oreilles et je vis de mes yeux tout ce que nous li- 
sons sur les premiers Chrétiens dans les épitresapos- 
toli(|oes et dans les écrits des Pères de l’église. » 
L’avènement au tiônc de Bohême , en iüI8, de l'é- 
Ictteui Palatin Frédéric, prince rélormé, fut le si(jnal 
de la guerre de trente ans. Ce prince étant trop faible 
pour s’opposer à l’empereur Ferdinand 11 , les pro- 
testants de Bohême furent exposés au ressentiment de 
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I cmpercur, pour avoir volé d’une manière opposée à 
son désir. Tons les ministres évanfjéliques furent clias~ 
scs de Praque et bientôt apres de toute la Bobêmc et 
de la Moravie. On purifia leurs temples avec de l’eau 
Ijcnile ; on battit à coups de verges les chaires et les 
tables de communion; les coupes de la Cène furent 
souillées; plusieurs milliers de bibles furent brûlées 
sous le gibet avec d’auliies livres religieux; les cada- 
vres des protestants furent arrachés de leurs tombeaux 
et jetés à la voirie. Ün grand nombre de personnes 
souflrirent la mort avec la foi cl le courage des pre- 
miers Chrétiens ; d’autres supportèrent avec joie la 
prison, les mauvais traitements et la perte de leurs 
biens et s’exilèrent volontairement dans d’autres 
pays. 

La majeure partie de la noblesse quitta la Bohême 
et près de trente mille autres familles se dispersèrent 
dans la Lusaçe, la Saxe, le Brandebourg, la Prusse, 
la Pologne, la Hongrie, et la Transylvanie, où leur 
noipbre diminua beaucoup par suite des divcrs|es 
épreuves qu'ils curent à souffrir. Voici ce qu’écrivait 
à cette occasion Amos Coménlus, évêque bohémien : 
« Le Seigneur a visité les frères, comme par une 
tempête, et emporté, comme par une inondation noc- 
turne, leur ancien jardin si fertile et si florissant. Il a 
permis que les chefs fussent jetés dans les fers cl que 
leur sang fût répandu comme de l’eau. De plusieurs 
centaines d’Eglises qui faisaient leur bonheur et leur 
joie , il ne leur en est pas resté une seule. Les pasteurs 
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ont été disperses cl les troupeaux livrés à des merce- 
naires. Ceux qui ont survécu à la persécution ont péri 
dans l’exil. Presque tous les ministres, les anciens, 
les éveques, les diacres et sousdiacrcs ont disparu et 
je suis resté seul à l’exception d’un collègite que j’ai 
encore en Pologne. » Ainsi il ne resta plus dans la 
malheureuse Bohême que quelques débris ignorés de 
cette église, réduits à ne s’assembler que de nuit, 
dans les cavernes et les grottes , exposés à des angois- 
ses et à des périls continuels. 

Un de ces frères, Christian D.ivid, originaire de 
Moldavie, charpentier de profession , fit en Lusaccla 
connaissance du Comte de Zinzendorf, qui lui donna 
la permission de s’établir avec quelques autres frères 
dans sa terre de Berlhelsdorf. David s’y transporta en 
1722, accompagné de quelques frères, qui amenèrent 
avec eux leurs femmes et leurs enfants. Ils voyagèrent 
par des chemins détournés et arrivèrent sur les terres 
du Comte , qui leur fit assigner un emplacement con- 
venable, sur une colline appelée le Hutberg. David 
planta sa bâche dans un des arbres, en s’écriant: « Ici 
le passereau a trouvé sa demeure, et l’hirondelle, son 
nid; tes autels, ô Eternel des armées! » Le 17 Juin 
4 722, ils abattirent le premier arbre pour construire la 
première maison de leur station , à laquelle ils donnè- 
rent le nom de Herrnhul*, marquant ainsi qu’ils dési- 
raient y vivre, sous la garde du Seigneur. D’autres 

' Garde du Seigneur. 
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vinrent les joindre depuis la Moravie , et Herrnhut 
s’agrandit tellement que le 12 Mai 1724, ils purent 
jeter les fondements de leur première maison destinée 
aux réunions de prières. Ce fut là le cliclif noyau de 
l’unité évangélique renouvelée des frères de la con- 
fession d’Augsbourg. 'Leur constitution fut établie sur 
le modèle de l’ancienne discipline des frères. Lors de 
leur première célébration de la Cène, le lô Août 1727, 
l’esprit de Dieu se manifesta d’une manière si sen- 
sible au milieu d’eux, que dès lors l’anniversaire de 
ce jour fut célébré comme l’époque la plus mémorable ^ 
de leur histoire. 

En 1752, le Comte de Zinzendorf fil une visite 
à Herrnbut ; dès lors il éprouva le désir de se con- 
sacrer au Saint ministère, cl fut ordonné c\êquc de 
l’église des frères par l’évêque Jablonsky à Berlin. 
Depuis cette époque jusiju’à sa mort qui arriva en 
1760, il se dévoua tout entier au service de son église, 
qui s’étendit beaucoup en Allemagne et dans d’autres ^ 
contrées. Des établissements semblables à celui de 
Herrnbut se formèrent dans l’Allemagne, en Hollan- 
de, en Danemark, en Angleterre et en Russie; tous 
sont étroitement unis par une constitution commune 
et dirigés par un collège d’anciens. Il existe aussi des 
milliers de Chrétiens qui, bien qu’éloignés de ces di- 
vers établissements, leur sont unis en esprit et dans 
l’amour. 
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CHAPITIIE LXV. 


Missions chrclicnnes durant cette période. 


( 1 S 1 7-'l 736 ). ■' 

Quand le proprietaire d’un vaste jardin y revient 
après une absence de plusieurs années, et le trouve 
dévasté et plein de broussailles, il est naturel qu’il s’oc- 
cupe d’abordà le nettoyer avant île pensera l’afjran- 
dir. Telle fut à peu près la situation des Réformateurs 
au IG"'® siècle. Ils avaient tellement à faire pour en- 
lever les souillures qui, depuis des siècles, s'étaient 
accumulées dans rEylisc, qu’il ne leur resta pas de 
temps pour s’ocruper de la conversion de tant de mil- 
lions de païens qui n’avaient aucune connaissance du 
Sauveur. 11 est vrai que Lutber avait témoiyné un vif 
intérêt pour celte œuvre ; mais il ne put former aucun 
plan praticable. Ernest, duc de Saxe-Gotha, surnom- 
mé le Pieux, foi ma le projet de répandre dans d’autres 
contrées les doctrines de Lutber. 11 obtint le libre exer- 
cice du culte luthérien en Russie ; il entreprit une cor- 
• rcspondancc avec le patriarche d’Antioche, et envoya, 
en 1663, un ambassadeur en Egypte, afin qu’il passâ.t 
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tic là en Abyssinie. Il’garda meme assez long-tcms à 
sa cour un prêtre Abyssin, nommé Gregorio, pour 
se mettre en relation avec l’empereur d’Abyssinie. 
Cependant avec tout cela, il n’oblint pas de grands 
résultats. 

Ce fut le bâton Justinien de Wclz qui fonda la 
première société' allemande pour la propagation de 
l’Evangile chez les gentils. 11 présenta aux Etats pro- 
testants de Ratisbonne , en 1 664 , une pétition qui ren- 
fermait des propositions relatives à l’évangélisation 
drs païens. Cette démarche n’ayant eu aucun résultat, 
il fonda lui-même une société de missions, à laquelle 
il ùi don de 28,800 florins et il établit des écoles de 
Missionnaires. Enfin il se Gt consacrer lui-même au 
saint ministère, et partit avec quelques autres minis- 
tres pour les Indes occidentales , où il passa le reste de 
sa vie au milieu des païens. Quelques années aupara- 
vant une pareille tentative avait été faite par les réfor- 
més de France, mais sans succès, pour fonder une 
mission en Brésil. En 1691 on fonda en Angleterre 
la société pour la propagation du Christianisme, dans 
les pays étrangers , et en 1 700ja société pour l’avance- 
ment des connaissances chrétiennes. Sur la fin du dix- 
septième siècle se forma la société des Missions Da- 
noises et de Hall , qui envoya des Missionnaires à 
Tranquebar dans les Indes Orientales. Les noms des 
Missionnaires Ziegcnbalg et de Schwarz au service de 
celte société , seront toujours chers aux amis de l’Evan- - 
gile. En 1721, Jean Egède , ministre danois, fut porté 
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par l'amour de Christ à visiter les rives glacées du 
Groenland, pour y relever l’Eglise du Seigneur tom- 
bée en ruine dans Je cours des siècles. Jean Elllot et 
David Brainerd Iravaillcrenlavec un dévouement vrai- 
ment apostolique parmi les sauvages de l’Amérique 
septentrionale. 

L’esprit missionnaire se réveilla avec une force 
toute particulière dans l’église renouvelée des frères 
de Hcrrnhut.Lc comte Zinzendorf avait fait la connais- 
sance à Copenhague d’un nègre de l’islc St. -Thomas 
(Indes Orientales,) lequel lui avait assuré que sa sœur, 
esclave dans celte isle, entendrait avec joie la bonne 
nouvelle du salut. Cette circonstance donna occasion 
au comte, lors de son retour à Hcrrnhul , de recom- 
mander instamment à scs frères les malhcui eux païens. 
Ces chrétiens d’Allemagne, pleins de reconnaissance 
envers le Sauveur qui les avait délivrés de l’oppression, 
étaient, depuis quelques années tout disposés à saisir 
les occasions qui s’offraient de le servir dans l'œuvre 
de l’afFranchisscmcnt spirituel des païens; de sorte 
qu’ils embrassèrent avec joie l’idée que le comte leur 
suggéra. Le 21- août 1732, Léonard Dober et David 
Niischmann, tous deux natifs de Moravie, partirent 
comme Missionnaires chez les nègres de l’islc de 
St. -Thomas ; et le tît Janvier suivant, Christian David 
et Mathieu cl Christian Slach s’embarquèrent pour le 
Groenland. En 1734 les frères envoyèrent des Mis- 
sionnaires chez les Indiens de l’Amérique septentrio- 
nale; en 1733, à Surinam et à Berhice, dans l’Amé- 
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riquc méridionale; en 1736, chez les Hottentots de 
l’Ânicrique méridionale. 


CHAPITRE LXYI. 

Missions Chrétiennes durant cette période, 
f Suite J. 

( 1736-1839 )., 

Ces missionnaires n’élaient que d’humhlcs artisans 
ou des cultivateurs, ayant peu de besoins et habitués 
à une vie de falijpic et de peine. 11 leur importait peu 
^de savoir combien durctail leur voya{jc, s’il se ferait 
par terre ou par mer, dans un pays chaud ou froid. 

Leur unique bqt était d'ainencr des âmes à Christ; 
pour en pajincr une seule , ils auraient volontiers 
donné leur vie. Ce zèle pour les missions ne fut pas 
comme un feu de paille , <pii ne dure qu'un moment. 

Après que le climat meiiiliier des Indes occidentales 
eut eiilrvé en peu d’a nuées jusqu'à vinjjt de leurs 
M issionnaires, les frères de llerrnhut ne se lassèrent 
point de réparer tes perles, et il se présentait toujours 
plus de nouveaux ouvriers qu’il n’en fallait. Jusqu’à 
l’époque, actuelle, il ne manqua jamais dans cette égti- i 
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SC, d'hommes et de femmes, toujours prêts à partir 
comme messagers de la paix, quoique de 4732 à 1852 
pas moins de 190 missionnaires des deux sexes aient 
tronve la mort dans les isl.ev danoises des Indes occl- 
denlales. Ce fui eu 1 73'» que les frères fimdèrent la mis- 
sii>n de la Jamaïque, et et» 1736 , celle d’Anligoa. Ces 
missions ont pot lé des fruits abondans. Cn 1770 ils 
formèrent leur première station sur la côte du Labra- 
dor et vers le même tcaips d’autres élablisscmens fu- 
rent foiulés dans les islcs occidentales appartenant à 
l’Angleterre. 

Cependant ce n’est pas à beaucoup près tout ce que 
les frères ont entrepris. Ils ont eu des Missionnaires 
dans toutes les parties du monde et partout ilsont cher- 
ché à allumer le feu sacre de l’amour du Sauveur; les 
reyers et les épreuves ne les ont point arrêtés dans leur 
marche. Dans le commence ment de leur séjour à Ilerrn- 
hut, ils envoyèrent des Missionnaires chez les La- 
pons de la Suède, aux nègres de la (}uiuée et de la 
Caroline du Sud , aux e.sclaves chrétiens d’Alger et 
aux juifs d’Amsterdam D’autres furent envoyés dans 
l’isle de Ceylan, à Tran(]uebar, d^ius les isles Nirobar, 
aux (juebres de la Peise, aux Copbles d'CgypIc; ilf 
ont même Irappé aux portes de l' Abyssinie. Mais tous 
ces essais de Missions et plusieurs autres n’ayaut pas 
eu de succès permanents, durent être abandonnés. 
Toulelols (]ui poiirr.il due f|U ils ont été loiil-à-fait 
inutiles? En résumé, de 1732 a ls> 2 les misions des 
frères ont occupé 1 199 missionnaires, savoir 7/»0hom- 
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mes et 4S9 femmes. Aujourd’hui ils ont 214 mission- 
naires répartis dans 42 stations. Telle est la bénédiction 
que le Seigneur a accordée à une œuvre commencée 
dans la foi , il y a un peu plus d’un siècle par un petit 
troupeau d exiles moraves. ï^e nombie de Orocnhin— 
dais, d’Esquimaux, d'indiens, de Nègres, de Hol- 
tcntols et de Caffres, qui sont placés sous la direction 
spirituelle de leurs Missionnaires , 's’élève acluclle- 
ineiit à 43,000. 

La société des missions Wcsleyennes sortie du sein 
de l’église épiscopale d’Angleterre , a aussi donné une 
grande extension a ses travaux. Elle eut pour fonda- 
teur Jean Wesley et George Whiteficld, deux minis- 
tres distingués, à qui l’Eglise épiscopale. n’offrait ni 
assez de vie ni assez de nourriture, et qui insistaient 
avec une grande force sur la nécessité d’une vraie con- 
version rendue manifeste par une vie chrétienne. 
Les Wcsleyens se comptent par centaines de millions 
et sont principalement répandus en Angleterre et dans 
les Etats-Unis. En 1790 on vit, se former à Londres 
la société bapliste des missions et la société des missions 
de Londres. Celle-ci envoya scs premiers missionnai- 
res à Otahiti; celle-là dans les Indes orientales. Tou- 
tes deux ont considérablement prospéré, et la société 
des missions de Londres a maintenant des messagers 
dans toutes les contrées de la terre. La société épisco- 
pale des missions d’Angleterre, fondée peu après, a 
jeté le filet de l’Evangile dans les quatre parties du 
monde. Une longue chaîne de sociétés affiliées en An- 
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glclcrre, (ravaille avec elle à la grande œuvre des mis- 
sions. Toutes sont puissamment soutenues parla gran- 
de société biblique anglaise , fondée en 1804, qui ré- 
pand la Parole de Dieu en plus de 130 langues, et 
par millions d’exemplaires. L’Allemagne, la France 
et la Suisse ont aussi pris une part active à celte œuvre 
d’évang‘’llsation. Des écoles et des sociétés de Missions 
ont été I^'ndées à Bâle, à Barmen, à Berlin , à Paris et 
à Lausanne. Les Chrétiens des Etats-Unis d’Améri- 
que ne se sont pas montrés moins actifs* que ceux 
d’Europe ; et les travaux continuels de toutes ces as- 
sociations missionnaires, excitent partout chez les 
Païens un désir croissant d’entendre la Parole de vie. 
La Chine, si longtemps fermée à l’Evangile , semble 
ouvrir maintenant ses portes aux messagers de la paix. 
L’Afrique commence aussi à ctre éclairée de cette douce 
et bienfaisante lumière. Les isles les plus éloignées 
entendent la voix du Dieu «Tout-puissant. On voit se 
lever l’aurore du beau jour où « toute la terre sera 
remplie de la connaissance de la gloire de l’Eternel, 
comme le fond de la mer par les eaux qui la couvrent. « 
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^si wyywwft wyiiyuusA*» 


CHAPITRE LXVn. 

Inrrédufité et superstition. 

L’homme a lusoin d’une croyance quelconque: il 
faut qu’il croie à qucl(|ue chose. S il n’invoque pas 
Dieu, il invoque le diable, ou se fait de soi-niLunesa 
propre idole. L'incrédulité et la superstition, qui sem- 
blent s’exclure réciproquement, n’i’Xislent pourtant 
jamais l urie sans l’autre. Ou sait que les plus fameux 
incrédules i|ui se décorent du titre d'esprits loris , bien 
que professant, comme les Sadducéens, de ne croire 
à rien , pas meme à rexislencc de Dieu , se sont mon- 
trés aussi siiperstil o us 1 1 aussi craintifs <]uc des enfans 
mal élevés. 11 est certain que celui (]ui ne croit pas les 
vérités de l’Kva ijjde a liien sujet de trembler. Mais 
de tels mcréilules sont toiijoiits punis de leur inercdu- 
lilc par la superstition à laquelle ils ne peuvent échap- 
per. 

Durant les siècles ténébreux où le papisme réqnait 
sur le monde chrétien pre.M]ue tout entier, la super- 
stition ctiit à son (omble; cependant, mf'mc alors, 
l’incrcdulité Compta I aussi bien des seclalcurs. Il y eut 
des papes qui fuient, ainsi que leurs ministres, de 
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véritables incrédules. L’incrédulité se tenait alors ca- 
chée et n'osait pas se montrer ouvertement aux yeux 
d’une superstition universelle. 

Quand la Réformalion eut proclamé la liberté de 
conscience, l’incrédulité leva la tûle; elle n’avait point 
à redouter les rigueurs que le papisme a tgujoufs exer- 
cées contre ce qu’il appelait l’hérésie. Le meme pays 
qui au 6® et au 7® siècles avait envoyé en Allemagne 
et en Helvétie les pures doctrines de l’Evangile, fut 
celui d’où leur parvint le poison de l’incrédulité ; bien 
que cette plante vénéneuse croisse naturellement dans 
tous les terrains. Au 18* siècle, des ouvrages impies, 
publiés en Angleterre , pénétrèrent sur le continent. 
Ils avalent pour auteurs des matérialistes , c’est-à-dire 
des hommes qui croient qu’un ouvrage peut exister 
sans ouvrier , ou bien des déistes, c’est-à-dire des en- 
nemis du Dieu de l’Evangile, et qui s’étalent créé un 
Dieu à leur façon. En France, de prétendus philoso- 
phes, à la tête desquels était le trop célèbre Voltaire, 
réunirent tous les efforts de leur génie et de leur 
esprit pour propager ces pernicieuses doctrines. Ecra- 
sons l'infâme : tel était le mot d’ordre de ces ennemis 
du Seigneur. Savez-vous quel était pour eux cet infâ- 
me dont iis demandaient la destruction ? C’était aussi 
bien l’Evangile de Jésus-Christ que le pontife de Ro- 
me: ils confondaient, dans leur aveuglement, les 
effrayans abus de l’église romaine avec les vivifiantes 
doctrines de l’Evangile. L’objet principal de leurs at- 
taques était la divinité de Jésus-Christ et le pardon 

« 
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qu’il nous a acquis par sa mort. Vers la fin du 18 " 
siècle , les pro{jrcs de l’incrédulité furent tels qu'en 
Allemagne, les ministres de Christ, chargés du pré- 
cieux dépôt de la vérité, la reniaient du fond de leurs 
cœurs, et la combattaient ouvertement dans les Uni- 
versités cl dans les chaires. 

La F rance offre on exemple terrible des maux qu’en- 
traîne l’incrédulité; elle a appris, à'scs dépens, que 
l’on ne rejette pas impunément la Parole de la vérité. 
Le peuple français, si longtemps courbé sous le joug 
de la superstition, ne tarda pas à être victime du plus 
affreux débordement. Des centaines de milliers d’in- 
dividus furent moissonnés par la faux révolutionnai- 
re; un grand nombre d’autres durent s'exiler du lieu 
qui les avait vus naître et allèrent terminer leurs jours 
sur un sol étranger. Les hommes placés alors au li- 
mon des affaires portèrent l’audace jusqu’à proclamer 
l’abolition du saint jour du Seigneur, osèrent déclarer 
par un décret public qu’il n’y a point de Dieu , et of- 
frirent à l’adoration des peuples une femme Infâme 
sous le nom de la déesse de la Raison ! ! Peu de tems 
après cependant un nouveau décret vint permettre 
d’adorer Dieu ! On rapporte qu’à celte époque de lu- 
gubre mémoire, après une discussion qui eut lieu dans 
, un rlub révolutionnaire à Nantes, le président de- 
manda que les personnes présentes qui croyaient en 
Dieu, levassent la main, et qu’il ne se trouva dans l’as- 
semblée qu’une pauvre vieille femme qui eut le coura- 
ge de le faire. On en revint pourtant à reconnaître 
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l'existence d’un être suprême, mais bien different du 
Dieu de la Bible, et l’on parla beaucoup de lui con- 
sacrer une fêle solennelle. Un jeune garçon de Paris 
ayant commis un vol , sa mère lui dit : « Malheureux, 
qu’est-ce qui a pu t’induire à une telle action ? » L’en- 
fant répondit qu’il avait voulu se donner le plaisir de 
voler avant que Dieu fût remis à sa place ; « car alors » , 
ajouta-t-il, « personne n'osera plus voler. » — Des 
brigands étant entrés de vive force chez un riche pro- 
priétaire, à Blancart, s’emparèrent de sa personne, 
et l’ayant fortement garrotté et jeté par terre, ils se 
mirent à le couvrir d’une grande quantité de sacs vi- 
des. Comme ce malheureux s’écriait qu’on allait 
l’étouffer, un des assassins , proposa de le tuer. « Lais- 
sez-moi .au moins le temps de recommander mon 
âme à Dieu , » s’écria l’infortuné. — « Comment ? » 
lui répliquèrent les brigands, « tu oses nous parler 
de Dieu ! ne sais-tu pas que la nation a déclaré qu’elle 
n’en voulait plus ? Tu es rebelle à la loi. » — Là des- 
sus ils le battirent impitoyablement avec leurs bâtons 
et le laissèrent mort sur la place. 

Voilà quelques uns des fruits de l’incrédulité. Que 
n’aurions-nous pas à vous dire si nous voulions les dé- 
crire tous? « Maintenant donc, ô Rois, ayez de l’in- 
lelligcnce; juges de la terre, recevez l’instruction. 
Servez l’Elerncl avec crainte et réjouissez-vous avec 
tremblement. Rendez hommage au Fils de peur qu’il 
ne se courrouce , et que vous ne périssiez dans cette voie. 
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quand sa colère s’embrasera tant soit peu. O qu’heu- 
reux sont tous ceux qui se retirent vers lui ! » ^ 


s9MOM<^Mtç9oo^ 


CHAPITRE LXVIII. 


Coup (t œil général sur l'état actuel de V église chrétienne. 


Apres avoir parcouru les dix-huit siècles que com- 
prend l’histoire de l’église chrétienne , et avoir vu ses 
triomphes et ses épreuves, jetons un coup-d’œil rapi- 
de sur l’état où elle se trouve aujourd’hui. 

C’est en général en s’avançant de l’orient à l’occi- 
dent que les hommes ont peuplé la terre. Cette direc- 
tion , qui est celle du soleil , est aussi celle que le Chris- 
tianisme a suivie. On n’est point encore 6xé sur laques- 
tiou de savoir si c’est de l’Asie que l’Amérique a reçu 
ses premiers habitants : une ancienne tradition , que 
les découvertes modernes n’ont pu renverser, parle 
d’un antique rojaume d’Atlantis que la mer Atlan- 
tique couvrirait de ses eaux , et qui aurait servi de 
point de jonction à ces deux continens. L’Asie , dont 

* Psaume I[. 10-12 
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rextrcmité occidentale fut le point de départ de la lu- 
mière evanjjelique, demeure encore presque en entier 
dans les ténèbres du paganisme. Depuis que le brillant 
soleil de l’Evangile a poursuivi son cours vers l’occi- 
dent , le croissant du Mahométisme s’est levé sur la 
Palestine , la Syrie , l’Asie Mineure et la Perse. Le pe- 
tit nombre de Chrétiens que le glaive musulman n'a 
pu détruire, tels que les Grecs, les Nestoriens, les 
Arméniens et les Maronites du mont Liban, n’ont 
conservé qu'un christianisme de forme et sans vie. L’A- 
rabie et une partie des contrées baignées par l’Indus et 
le Gange sont encore soumises au faux prophète. Le 
reste de la population des Indes orientales, jusqu’aux 
frontières de la Chine, suit le culte de Brahma et de 
Budha. Le paganisme sous scs diverses formes règne 
dans tout l’empire de la Chine, et depuis les hautes 
montagnes du Thibet jusqu'aux extrémités de l’Asie 
septentrionale, la religion de Lama exerce un empire 
absolu. Dans la partie méridionale du Thibet, cette 
idolâtrie semble une imitation du papisme; plus loin 
elle n'est qu'un amas des cérémonies les plus absurdes. 
Ainsi , toute l’Asie, à l’exception de quelques contrées 
qui professent un christianisme mort, est couverte des 
ténèbres de l’idolâtrie. Ce n’est que sur les côtes méri- 
dionales que la lumière de l’Evangile commence à 
briller et que les pieux travaux des missionnaires sont 
parvenus à répandre avec de réjouissans succès la pré- 
cieuse semence de la Parole de la Croix. Ces messagers 
de la paix ont encore à traverser bien des contrées té- 
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ncbreuses avant d'atteindre les points lumineux qui 
existent en Syrie , en Perse , au pied du Caucase et 
sur les bords du tac Aral. 

L’Afrique ressemble en quelque sorte , à ce grand 
papillon appelé Morio, dont les ailes, toutes noires, 
sont bordées d’un blanc éclatant. L’intérieur de ce 
vaste continent est peuplé de tribus innombrables et 
inconnues, idolâtres ou mabométanes. Mais il est bor- 
dé sur ces côtés, de plusieurs stations chrétiennes, 
d’où la lumière de l’Evangile tend à se frayer un che- 
min dans l’intérieur et à dissiper les ténèbres qui cou- 
vrent cet immense pays depuis des siècles. En Egypte 
et en Abyssinie on trouve encore, mêlés aux mabo- 
métans, des chrétiens copbtcs ou jacobites, chez qui 
les missionnaires européens s’efforcent de rallumer la 
vie spirituelle presque éteinte. Dans la partie méri- 
dionale, des messagers de Christ, dont le nombre s’aug- 
mente de jour en jour, s’avancent toujours plus dans 
la région des ténèbres , portant avec eux le flambeau 
de la Parole du salut. Sur la côte occidentale, le so- 
leil de justice brille en plusieurs endroits. Enfin dans 
l’Afrique septentrionale, jadis couverte de tant d’égli- 
ses florissantes , deux flambeaux de la vérité ont été 
rallumés depuis peu. La conquête d’Alger par la 
France peut ouvrir dans ces contrées une large porte 
à l’Evangile et servir à y introduire les bienfaits de 
la civilisation chrétienne. 

Dans les Etats-Unis d’Amérique il se trouve encore 
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quelques Iribus d’indiens qui sont païennes, et un 
nombre considérable de catholiques-roraains. La plus 
grande partie de la population est protestante, bien 
■que divisée en vingt-sept dénominations différentes, 
et il y règne une entière liberté religieuse. Les isles 
des Indes occidentales se rattachent aux diverses com- 
munions chrétiennes. L’Amérique méridionale a été 
conquise à l’église romaine , principalement par les 
efforts des Jésuites; on rencontre cependant dans 
l’Intérieur quelques tribus de païens. La plupart des 
isles de l’océan pacifique ont reçu l’Evangile par le 
ministère de missionnaires prolcslans, et le règne de 
Christ y a remporté de belles victoires. 

En Europe, nous pouvons espérer de voir l’antique 
et belle Grèce sortir de rengourdissement où l'avait 
plongée le sceptre de Mahomet. Dans la Russie euro- 
péenne l’église catholique grecque est la religion do- 
minante. Le papisme lient encore sous son joug une 
partie de la Hongrie et de la Transylvanie, la Dalma- 
tie , rillyrie, l’Aulrlchc et l’Italie, une grande partie 
de l’Allemagne méridionale, une portion de la Suis- 
se, la Bohême, la Moravie, la Pologne, la France, 
l’Espagne , le Portugal et l’Irlande. Mais la plus gran- 
de partie de l’Allemagne septentrionale et quelques 
portions de la méridionale, une partie de la Suisse et 
de la France , l’AnglcIerrc et l’Ecosse , la Suède et le 
Danemark, ainsi qu’une partie de la Courlandc, ap- 
partiennent aux diverses sections de l’église réformée. 
Ainsi la lumière de l’Evangile est encore loin d’être 
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répandue sur tous les babitans de la terre. Et parmi 
ceux qui proïessent le cbrislianisme, combien y a-t-il 
de vrais chrétiens? Celui-là seul le sait, qui sonde 
les cœurs et les reins. Dans fous les cas, que leur 
nombre est petit, si on le compare à la population 
entière du {jlobe ! Et cependant le petit troupeau des 
enfans de Dieu, disséminés sur le vaste cbamp du 
monde , est le levain dont parle l’Ecriture ^ et qui, 
tôt ou tard , fera lever toute la masse du genre humain. 


CHAPITRE LXLX. 

^ Coup d’œil général sur l’état actuel de l’église chrétienne. 

f suite. J 

Ce beau jour n’est pas encore venu ; mais nous en 
apercevons l’aurore. Car jamais dans aucune autre 
époque, depuis les temps apostoliques, le Seigneur 
n’a fait briller, dans autant de lieux, le flambeau de 
sa Parole ; à aucune autre époque il n’y a eu autant 
de serviteurs de Dieu proclamànt dans toute sa force 
la bonne nouvelle du salut; à aucune autre époque la 


‘ Luc XIII. 20. 21. 
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Bible n’a etc répandue avec une telle abondance -et 
chez tant de peuples divers l’Evangile, depuis le 
premier siècle , n’a jamais remporté d’aussi beaux 
triomphes. Nous avons déjà signale les travaux des 
sociétés de Missions évangéliques. Le temps n’est pas 
éloigné où toutes les nations de la terre auront entendu 
le beau nom de Jésus et où se réaliseront les nombreu- 
ses prophéties sur l’établissement du Christianisme 
dans tout le monde. Du sein même des églises nouvel- 
lement fondées au milieu de peuples naguère idolâtres, 
sortent des instituteurs , des catéchistes, des évangélis- 
tes, des ministres de la Parole, qui à leur tour vont 
porter chez d’autres nations la lumière dont ils ont été 
éclairés. 

Toutes les œuvres chrétiennes se touchent. Pendant 
que les sociétés de Bibles , de missions et de traités 
répandaient partout la semence de la vérité , de nou- 
velles institutions prenaient naissance et apportaient 
aussi d’inappréciables bienfaits. Qui pourfait décrire 
les excellens fruits qu’ont produit , et surtout que pro- 
duiront les écoles du dimanche , les écoles enfantines, 
les asiles ouverts à l’enfance malheureuse et celle foule 
d’associations chrétiennes qui toutes tendent à un but 
unique, l’avancement du règne de Jésus-Christ? 
Toutes ces institutions sont l’œuvre de la fol : les pays 
où elles se sont montrées les premières, sont précisé- 
ment ceux où règne à un plus haut degré un Christia- 
nisme vivant et pratique-. Ce fut en 178S et en An- 
gleterre que l’on vit les premières écoles du Dimanche 
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exclusivement consacrées aux interets spirituels des 
enfans. En t82^t, la Grande Bretagne possédait déjà 
plus de 7,500 écoles de ce genre, placées sous la direc- 
tion de 74,614 instituteurs non salariés et réunis- 
sant environ 900,000 élèves. Le nombre des person- 
nes occupées tous les dimanches dans ces écoles, soit 
élèves, soit instituteurs et institutrices, s’élevait à près 
d’un million. Quel avenir aux yeux de la charité 
chrétienne! Vers le même temps (t824), les sociétés 
des écoles du dimanche de New-York cl de Philadel- 
phie présentaient un tableau des plus réjouissans. 
On comptait «alors , seulement dans ces deux Etals, 
600 écoles, 5,839 instituteurs et près de 45,000 élè- 
ves. Dès lors il s’est formé une société générale pour 
tous les Etats de TUnion et l’œuvre eut hienlût un ac- 
croissement des plus grands. En 1829, il y avait 
dans les écoles du dimanche d'Irlande plus de cin- 
quante mille enfans et de sept mille adultes. Il s’est 
fondé dé telles écoles dans plusieurs villes et villages 
de France, de la Suisse réformée, en Allemagne, en 
Danemark, en Suède; en un mot dans tous les lieux 
où quelques âmes chrétiennes ont compris les paroles 
du Seigneur: « Laissez venir à moi les petits enfans 
et ne les empêchez point. » 

L’église chrétienne est le sel de la terre. L’Esprit 
qui l'anime et l’éclaire la rend propre à combattre la 
corruption où est plonge le monde et à féconder toute 
pensée généreuse. C’est au Christianisme qu’est due 
l’abolition de l’infàme traite des nègres ; ce sont des 
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chrétiens cvan{][éliques , des quakers, qui s'élevèrent 
les premiers en 1727, contre cet abominable trafic et 
qui les premiers le proscrivirent, en 1774, dans la 
Pensylvanie. Mais pendant longtemps l’intérêt privé, 
l’amour de l’or , étouffa la voix de l’humanité et ce ne 
fut qu’en 1807, par les efforts du pieux et vénérable 
Wilibcrforce et d’autres chrétiens de l’Angleterre, 
que le commerce des nègres fut aboli et mis au nom- 
bre des crimes les plus sévèrement punis. Cette abo- 
lition ne fut consacréeen Franeequ’en 18IS. Cen’clait 
pas assez de proscrire cet exécrable trafic: il fallait 
rendre à la liberté les milliers d’esclaves arrachés à- 
leur pays natal et courbés sous le joug de fer des colo- 
nies. Eh bien fcc sont encore des amis du Seigneur, 
des disciples de Celui qui est Amour, qui ont sollicité 
avec instance et au nom de la religion l’affranchisse- 
ment des esclaves. Leur cri a été entendu, et le 1" 
août 1834 l’esclavage a été aboli dans toutes les colo- 
nies anglaises, en vertu d’un acte du parlement. La 
France chrétienne attend encore le même acte de 
justice de la part de ses Conseils; puissent-ils bientôt 
l’accomplir! 

Ne pouvons-nous pas aussi mentionner dans l’bis- 
loire de l’église chrétienne les sociétés de tempérance, 
celles en faveur des détenus libérés et ces nombreuses 
associations de charité destinées à'imprimbr à l’exer- 
cice de la bienfaisance une marche plus éclairée et 
plus salutaire? Toutes ces œuvres ont pris naissance 
chez les peuples éclairés du pur flambeau de la Parrole 
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el sont des fruits de cet amour chrétien qui embrasse 
tout et qui ne se lasse jamais. La lumière du Chris- 
tianisme pénètre peu-à-peu partout et en tout : les in- 
stitutions politiques et scolaires en ressentent de plus 
en plus les bienfaits. La liberté de conscience et dos 
cultes, proclamée dans l’Evangile et pourtant si long- 
temps méconnue et proscrite, a pris la place qui lui 
appartient dans les codes de la plupart des nations 
chrétiennes : ses progrès et son triomphe ne sont as- 
surés que là où le vrai Christianisme a pris des raci- 
nes profondes. 

Enfin, portons nos regards en Jiaut et nous verrons 
la main du Chef de l’Eglise conduisant tout pour l’ac- 
complissement de ses desseins, le salut éternel de ses 
enfans: il les rassemblera de toutes les extrémités de la 
terre. Pour lui point de barrière qu’il ne renverse , 
point d’ennemis qu’il ne puisse vaincre. Les prophé- 
ties accomplies nous prêchent la fidélité et la puissance 
de notre Dieu : celles qui ne le sont point encore atten- 
dent leur jour. 
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CHAPITRE LXX. 


Conclusion. 


Maintenant, chers lecteurs , que vous venez de voir 
dérouler devant vos yeux cette longue série des vicis- 
situdes de l’église chrétienne, fermerez-vous ce livre 
comme vous le feriez d’une histoire profane ou d’un 
livre de voyage? N’auriez- vous pas quelques ensei- 
gnemens précieux à recueillir? 

Nous avons vu la croix de Christ renverser peu-à- 
peu les idoles des peuples. Toujours pur, inaltérable 
dans son essence, l’Evangile de Dieu se frayant un 
chemin dans le cœur des hommes, a poursuivi scs con- 
quêtes partout et aussi longtemps que de faux amis ne 
l’ont pas souillé delcùrs mains téméraires, en le char- 
geant des souillures de la superstition. Le Christianis- 
me de la Bible est toujours le même , pareeque la Bible, 
donnée de Dieu , est aussi gardée de Dieu. Depuis les 
jours de St. -Paul jusqu’à ceux de St. -Augustin, des 
Vaudols, de Jean Huss, de Luther, de Calvin, de 
Knox de Zinzendorf, et jusqu’à aujourd’hui, les doc- 
trines vitales de l’église chrétienne ont toujours con- 
servé leur divine efficace et leur ineffaçable empreinte. 
Tous les enfans de Dieu de toutes les époques, de tous 
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les pays, de toute langue, de toute dcnomlnalion , ont 
cru au même Sauveur, ont tourne leurs regards vers 
la même patrie cclcslc. Marqués du même sceau, des- 
tines au même héritage , ils ont tous adoré et servi Jé- 
sus-Christ l’Eternel Dieu, et le Saint Esprit, comme 
leur seule Justice , leur seul Seigneur et Maître. Quel- 
le conséquence en tirerons-nous? C’est que le Chris- 
tianisme biblique est immuable , perpétuel ; «< il ne se 
perfectionne pas, » comme les sciences et les arts que 
les hommes ont découverts. S’il en était autrement ne 
voyez-vous pas qu’il nous faudrait chaque siècle , cha- 
que année, chaque jour, chaque heure , une révéla- 
tion dictée par le Saint Esprit? Or le livre des Révéla- 
tions est fermé ; car il est écrit à la fin des deux Testa- 
mens : « Je l’attesteà quiconque entend les paroles de la 
prophétie de ce livre: si quelqu’un ajoute à ces cho- 
ses , Dieu fera venir sur lui les plaies écrites dans ce 
livre; et si quelqu’un retranche aux paroles à\x livre 
de cette prophétie, Dieu retranchera sa part du livre 
de la vie. » * Immutabilité des doctrines du Christia- 
nisme ;tel est le premier enseignement que nous oflre 
la lecture de cet écrit. 

Nous avons assisté à des scènes de destruction et de 
mort: nous avons vu à Jérusalem les efforts d’un Héro- 
de et d’une magistrature, impie et puissante diriges 
contre les premiers disciples de Jésus ; nous avons vu 
les chrétiens jetés aux bêtes féroces, comme une vile 

♦ Apocal. xxn. 18. 19. 
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pâture; nous avons vu les Néron, .les Domilien, les 
Trajan , les Lucius Vérus, les Septime Sévère, les 
Maximin, les Décius, les Valérien , les Aurélien, 
les Dioclétien, presque tous les empereurs de Rome 
prédécesseurs de Constantin, poursuivre avec une 
infernale persévérance leurs plans d’extermination. ' 
X Pendant des siècles, les ténèbres de l’idolâtrie romai- 
ne ont couvert la chrétienté presque toute entière et 
semblaient devoir éteindre les derniers rayons de la 
lumière évangélique qui brillaient çà et là sur le petit 
troupeau, resté fidèle au Bon Berger. L’inquisition a 
allumé ses bûchers , dressé ses échafauds et mis à mort 
des milliers d’hommes qui ne voulaient croire qu’en 
Jésus-Christ. Plus lard l’incrédulité a dislilé partout 
son pernicieux venin. Toutes les puissances de la ter- 
re se sont coalisées contre l’église chrétienne. Et pour- 
tant , voyez, elle est toujours debout; bien plus elle 
recule scs limites , et elle couvrira bientôt toute la ter- 
re. Ni la rage des empereurs, ni les tortures de l’in- , 
quisition , ni les attaques de l’impiété n’ont pu l’en- 
lever de sa base qui est Christ, et lui porter un coup 
mortel. Quand le glaive ou le feu de la persécution 
éclaircissait leurs rangs, les chrétiens, en entrant 
dans leur céleste patrie, léguaient à leurs enfans et à 
leurs frères l’indestructible héritage de la foi.— Se- 
cond enseignement que bous présente l’histoire de l’E- 
glise de Dieu : Jésus-Christ est toujours avec les siens. 
111 'avait dit avant de monter vers le Père: «Voici, je 
suis avec vous tous les jours jusqu’à la consommation 
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^ du siècle. » Son Eglise est indeslruclible et cternelle. 

Nous disons Son Eglise, l’église de Christ, et non 
l’église telle que les hommes ont voulu la faire ; car 
toutes les erreurs qui l’ont désolée ne sont le fait que 
de l’h omme et périront comme l’homme. D’où sont 
venus lesahus, les hérésies, les idolâtries, les abomi- 
nations dont la chrétienté a été et est encore souillée? 
De ce que les hommes et surtout les docteurs se sont 
éloignés de la source pure des eaux vives pour creuser 
de leurs mains des citernes empoisonnées ; de ce que 
la Bible n’a plus été lue ni crue avec l’humble docilité 
des premiers disciples de Christ; de ce qu’au Livre de 
Dieu on a voulu associer des livres des hommes , et 
de ce qu’enfin on en est venu à substituer à la Révéla- 
tion de Dieu les rêveries des hommes: de là tous ces 
afilreux erremens qui ont sillonné en tout sens le beau 
champ du Seigneur. — Pourquoi les Vaudois des 
Apennins, du Piémont, du Sud de la France, pour- 
quoi tous ces chrétiens évangéliques que le papisme a 
chargés d’épithetes dont il a bien fallu se servir pour 
distinguer les fidèles des infidèles, pourquoi les Albi- 
geois, les Picards, les Lollards, les Hussites, pourquoi 
toute cette armée de soldats de Jésus- Christ restée sous 
le drapeau de l’Evangile a-t-ellc conservé intact, à tra- 
vers tous les siècles et en dépit des plus sanglantes per- 
sécutions, le divin trésor de la vérité? Vous l’avez vu, 
c'est pareequ’ils avaient la Bible, pareequ’ils ne cro- 
yaient que la Bible. Quelle leçon pour nous tous, chers 
lecteurs! — C’est cette meme Bible, cette même Bon- 
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ne Nouvelle du Salut qui est venue jusqu’à nous pour 
nous apprendre quel est le seul chemin qui mène au 
Ciel. 

Âpres avoir vu quels sont les puissans effets d’une 
foi simple et vivante à l’Evan^jile delà paix , n’y au- 
rait-il pas une voix qui vous criât dans votre cœur ; 
« A quoi en es-tu? N’as-tu reçu que le Ijaptêmc de 
l’eau qui par lui seul n’a aucune efficace? As-tu pris 
au sérieux celte Parole que le Seigneur t’a fait trans- 
mettre pour t'amener aussi à Lui ? Es-tu un membre 
vivant ou un membre mort de l’église de Jésus- Christ? » 
Cette question n’aurait-elle aucune gravité à vos yeux? 
S’il en était ainsi, vous devriez déclarer que tout ce qui 
est contenu dans ce livre n’est qu’un tissu de fables, 
que la Parole même de Dieu n’est que mensonge , ou 
reconnaître que cet Evangile ne vous regarde pas, que 
vous n’avez besoin ni de la paix qu’il proclame, ni 
de la régénération qu’il exige , ni du Dieu Sauveur 
qu’il nous révèle. Et pourtant vous n’osez pas vous 
élever en témoignage contre les mille et mille témoi- 
gnages qui attestent l’authenticité des faits qui consti- 
tuent l’bistoircdu peuple de Dieu. Oseriez-vous mieux 
vous croire d’une nature plus sainte que ne l’était celle 
de tous CCS hommes qui, pendant dix-huit siècles, n’ont 
trouvé de refuge quejdans une fol vivante en Christ? 
Vous le diriez, que votre conscience retiendrait aussitôt 
vos paroles sur vos lèvres. Si donc, d’un côté, vous êtes 
forcés de convenir que I hisloirc de l’église chrétienne 
est réellement unc'^ histoire et non pas un roman ; si 

22 
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(l’un autre côté vous entendez maigre vous utie voix 
secrète qui vous dit : « Tu as péché , » que vous reste- 
t-il à faire? Quelle issue avez-vous? Comment échap- 
perez-vous? Ah! il n’y a qu'une issue ; il n’y a qu’un 
abri contre l’orage de la justice divine grondant sur 
votre tête , c’est de vous jeter dans les bras du Libé- 
rateur puissant, c’est de croire à Celui qui donne la 
vie éternelle. 

Nous vous en conjurons, ô vous qui repoussez l’Ë- 
vangile, faute de le connaître, ne le confondez pas avec 
la contrefaçon que tant d’hommes en ont faite. La 
lecture de ces pages vous a montre que le christianis- 
me biblique est innocent de ces impurs alliages et 
qu’il les repousse de toutes ses forces. Votre grande 
affaire, à vous, c’est d’être sauvé ; or il n’y a de salut 
qu’en Christ et en Christ seul. Quelle que soit la 
communion extérieure à' laquelle vous apparteniez 
par votre naissance ou par votre choix, il vous faut un 
Sauveur : ce n’est que dans la Bible que vous appren- 
d rez à le connaître ; c’est à ces eaux sal utaires qu’ün Dieu 
d’amour vous invite à aller 'étancher votre soif. — Ne 
vous laissez pas non plus arrêter à la vue des diver- 
gences d’opinions qui ont existé et qui existent encore 
chez des chrétiens qui tous font profession de prendre 
la Bible pour la règle de leur foi. L’étude de l’His- 
toire de l’Eglise chrétienne vous a montré que tout en 
étant partagés sur quelques points de forme et de dis- 
cipline , les vrais membres de cette église invisible 
sont tous placés sur le même fondement , et que tous 
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SC serrent étroitement la main au pied de la croix de 
Jésus-Christ. C’est sur ce fondement, c’est vers cette 
croix que nous vous appelons. Prenez donc la Bible, 
qui est la Parole de Dieu ; lisez-la , mais avec prière ; 
liscz-la, mais avec droiture et en vous souvenant que 
c’est d’après cette Parole que nous serons tous jugés un 
jour. Liscz-la et le Sai nt-Esprit qui l’a dictée l'applique- 
ra à votre cœur. Cherchez en priant, priez en cherchant, 
et vous éprouverez bientôt que « le Seigneur se fait 
aisément trouver à ceux qui le cherchent. » 

Vous en avez déjà fait la douce, la précieuse expé- 
rience, lecteurs chrétiens, qui portez en vous le sceau 
de l’adoption et qui , comme l’apôtre Paul , « ne vou- 
lez savoir autre chose que Jésus-Christ et Jésus-Christ 
crucifié. » Ce Dieu d’amour s’est fait trouver à vous, 
ou plutôt il vous, a cherchés dans les déserts du monde, 
pour vous amener à son bercail et afin que vous ne 
suiviez que sa voix. L’exemple des chrétiens qui sont 
déjà entrés dans le repos des cieux serait-il perdu 
pour nous ? Âb ! sans doute nous n’avons qu’un seul 
])arfait Modèle : c’est notre Maître. Mais nous pou- 
vons aussi dire comme un apôtre : « Puisque nous 
sommes environnés d une si grande nuée de témoins , 
rejetant tout fardeau et le péché qui nous enveloppe 
aisément, poursuivons constamment la course qui 
nous est proposée , attachant nos yeux sur le prince 
et le consommateur de la foi, Jésus, lequel, en échange 
delà joie qui était devant lui, endura la croix, ayant 
méprisé la honte , et s’assit à la droite du trône de 
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Dieu Qu’une sainte cmulalion nous embrase. Bienlût 
aussi le combat sera fini pour nous : bienlût aussi nous 
verrons le salut de notre Dieu. En attendant sa glo- 
rieuse venue , souvenons-nous de ceux qui , ayant per- 
sévéré jusqu'à la fin , ont remporté la couronne de vie. 
Soyons fidèles à confesser Celui qui nous a rachetés , 
dévoués à son service , pleins d'un désir croissant d'a- 
vancer son règne de paix et de plus en plus unis à 
Jésus pour ne faire qu'un en Lui ! « Que le Dieu de 
toute grâce, qui nous a appelés à sa gloire éternelle en 
Jésus-Christ, nous perfectionne, nous affermisse, 
nous fortifie et nous rende inébranlables! A lui soient 
la gloire et le pouvoir aux siècles des siècles! Amen®! » 


* Hébreux XII, 1 , 2. - * 1. Pierre, V. 10, U. 
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CORRECTIONS A FAIRE. 


Page 70, sous chapitre XVII , mettez (suite). 
» 129. II*. ligne, lisez: en 1349. 

> l44. 4°. ligne, lisez: Clairvaux. 

» 162. 17' et 14'. ligne, lisez: Bernard. 

> 23b'. tout au bas ,Vejoutcz 
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